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LISTE 

DK QUBLQUKS JLUTRBS TBAVAUi HISTORIQUES KT ARCHÊOLOGIQUKS PUBLIÉS 
EN GRBQ, ITALIEN ET FRANÇAIS PAR L'AUTEUR DE CET OUVRAGE. 



Mbmor'< " > al<'tiiii c isiiitni de^fli auticbi Greoi ttttton «sislsiiti nttll' isola di Leucade 

uni uiaru JkHii.). Napoli 18i5. iD-S°. 
RiavoaTi alla aIcmm Ostervazioni au datta Mauoria pnblietla éè nu AMninw (Fto- 

renlinn) Cnrfù 18ïf6. 

RicEBCUK Slorico-Oitiche su le tre città aulicameule LOiiosciute sollo il nomi- di Leu- 

eada. V«nexia 1830. in-8^. 
MiaoïRES Biograi^hiques- Historique» sur !>' Présiîeiit ile la Grèce, !e Cfimlo Jean C»prt- 
dulrias, ««ec de Notes historiques sur plusieurs «ulres persuunages. Paris 1337 — 
I83S. Tan. 2. in-S». 
NB. S. M l'Impératrice Albi andiia Peofotpi » njmû d.i\i^né a<rr<H'T Vhrym- 
msge d'un exsmplaire.que l'auteur Lui lit parvenir, à. M. accorda à reiui- 
d, eoouno témoigiiag* d« Sob Impérial agranwnt, ua bagua «nricUa da 
dianinnls. 

CoHrTK-RKifDD du Miroir-Gr«c, joiunal pulilié en grec et en (rinçais à Nauplie en 1831 
Athènaa 1839. in-^P. 

Méhoibk sl'h lePilim.. m:i '^p/sti (!l> l:M\n> dont 1«8 anciens la samtant pourli eat^ 
(ection de leurs arme» deieusiTes. Paris 1843. in-4**. 
NB Ce Hnnaire a Hi filnit, an ■onbit èa BO fi«i|laiNt d'ordre de l'In- 
stitut Je France, du Touit» l-'''"- l '*'" Partie des Mimoirt» préséntéi par 
divers savants à l'Académie Hoyate (aujourd'hui Impériale) des Inscrip 
ftoftff et Belles -Lettres. 
KfttelXoYo; TÙv arô tt^; -T«a£w; tt;; KovoTajrtvouroXe»; v-'-X?^ tutcc*- 
;ï(vtuv ^(^iuv icap' ËUijvuv c'ost-à-dire: Catalogue des litres imprimés en 
grec-nwdenia on anden perdes Grecs depuis la dmie de Gonatantlnaple jus^'cL 
1821. itbènes 1845. in-*o. 
"EiciOToXti xepl Toû ^I^Àiou èwYpoçojiivou AvSoi; tïjî itaXaià< xo't viaç iioaim^ 
c'est à-dire : Lettr^imr un oanage rare d^ IVH siéele de jMMMttofot Qmanmwi» 
Athènes 1847. iii-h"^. 

•EiciToiiï) T-ijç'lîTopîtiî reupYÏou toû Kaoxpiôtou ijiovo|Aaoâ£vToç 5wvTip|**ij c'est- 
à-dire, Abrégé de I hisloire de Georges Castrlotto surnonimi Seaoderbeg, nourelie 
tradttdkMi de l'italitin ayec des Notes. Athènes 1848. Tom. 2. in-lG". 

Mivoitu su la scopertt di Tomi, e suUa biUiigiM iscrizione rioTenuta in Varna. Atene 
1853. tn 8». 

NB. Ce Mdnioira til dédié au Roi du Royaume des doux Siciles FEBotitiiiD II. 

S. M. a daigné honorer l'importante découTerte de Ti rais en ordonnant 
qu'il fut frappée exprès une médaille en or, ayant d'im côté Son effigie, 
et de l'autre le nom de l'antaor. 
N«e«XXT]Vixiî ^tXoXoyîa, ^toi KotraXoroc x. t. X. c'est-à-ilire: .Littérature de la Grèce 
juoderne, ou Catalogue raisonné des ouvragos publiés par des Grecs en grec an- 
cien ou moderne depuis la chut» de Conslaniinople jusqu'à la IbiulatloQ du Rojau- 
nie de Grèce en 1832. Athènes 1854 Tome in-8<=>. 
NB. Le Tome second est sous presse. 



Digitized by Ci 



LA BULGARIE 

ANCIENNE ET MODERNE 

SuUS LU MAPPUtiT 

GÉOGRAPHIQUE, IIIS iOHlQUE , ARCHÉOLOGIQUE, 
STATISTIQUE ËT COMMERCIAL. 



Amna Cohicl m GaAca l Tama (Buloami), n 1 Vbmim; CaiVAun m h^iibum 

OkDRBS, UbIIMK DBS SOCIRTÊS SATARTIS B'ÂTaÉllllS, MkMBAB CobBBBI'ONUANT Mt 

nUKC1P4LBS ÂOAUi'MIKS OR l 'fTlI.II!, BT tl!« MbUBUBS DES III IV COINMi* 

Scibntifiqub» tbnv» à Flokbncb bt à Paoovk, bn 1841 kt 1842< 



On ue peut so lier aux jugemeuts des h<immes; 
ce que l'uu admire «ai un sujet de dérision pour 
les autres. 



A »- . 

SAINT-PÉÏEBSBOURG. 

St tim: CBU u liMiln M. DeroirR rt an ut anm nncvAiii mumSj 
n A lAirm ehei M. Lioroit Vo««. 



Digitized by Google 



è kfllinrgt 4to 
SI. Mtmbowf » le M fforenibra ISBik 



ffVfab parla M. 



ik. Fr«igaiif , Commit. 



rsf^- 

L AU r.'i I 



DigitizcHJ by Google 



Alix PAOTliCTBIIRS ZÉLtS 

GÈOGÊLàmE àMŒtnŒ 



■OSMAfiB «KSPBCTOIVk 




Digitized by 



ATANT-PROPaS. 



Notre séjour à Varna pendant vingt sept mois, et les excur- 
sions dans quelques Tilles intérieures de la Bulgarie que nous arons 
éfté obligé de hm en notre qualité de Consul de Grèce, nous ont 
mis à même de recueillir des renseignements statistiques et com- 
merdanx sur la Bulgarie, du plus grand intérêt 

Ce M aussi dans une de ces excursions que nous eâmes 
le bonheur de découyrir remplacement de l'ancienne rille Hellé- 
nique au Pont Ëuxis, Toms, célèbre pour l'exil et la mort du 
tendre et malheureux poète Ofide. 

Notre goût pour les études archéologiques nous fit regretter 
notre départ de Varna, car nous venions d'dtre appelé aux fonc- 
tions de Consul à Venise, au moment que nous avions commencé 
à recueillir les inscriptions antiques, qui se trouvent sur le 
littoral de cette importante contrée de la Her-Noire, le Pont 
Ëuxin des anciens. 

Ne pouvant nous rendre â Venise, qu'après trois ans d'at- 
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tente, grâce à une intrigue, cumiuc de tout le monde en Grèce 
et à Venise, afln de laisser en place notre remplaçant provi- 
soire, nous ayons profité de notre oîsÎTeté à Athènes pour mettre 
eu ordre les Notes que nous possédions sur la Bulgarie, et pour 

* 

rédiger un abrégé historique de ce riche pays depuis son origine 

jusqu'il sa soumission aux Turcs. Nous nous sommes occupé de 
ce travail, qui n'est pas sans intérêt, pour le faire servir d'In- 
troduction à la descripticm que noo4 nous proposions de publier 
de l'état actuel de la Bulgarie, et particulièrement du commerce 
de ses yilies maritimes, tu que le commerce, aujourd' hni plus 
que jamais, est Vime des sociétés modernes. 

D'aiUeuis la Bulgarie, pieu risitée jusqu'à pifésent par des 

voyageurs lulellige^ts, est, pour ainsi dire, peu connue du monde 
civiliaé. De tous les ouTrages moflen^^» qu^'on a puUié stqr ce 
pays, ce n'est, want notre avis, que dans celui en 4 vol. vi 
8*, publié à Paris m, i^AO, par M. Ami 13ou,é, spus le titre 
4<a Turq^ie. m Europe^ qu'on trouro le plus grand lomU^i^e 
de détails sur l'état actuel de la Bulgarie sous le rapport phy- 
sique, statistique et commercial. Le livre- pul)lié. à Paria eik 
1813 par V. Blanquî,» „Foya^e en Bulgarie" p^endant l'an- 
née 1841, est plutôt une description de Cynstiiatijiftople, de Fera, 
al dfii Galata, qu'un récit ^r cettA importante proiince de la 
Turqui \ qui à elle seule serait un Royaume plus peuplé et plus 
riche qjue celui do, la Grèce actuelle. En ei}et on ne, lit «ians 
TouTnge de M. Blanqui que peu de pages sur le pays qu'iJi i 
parcouru, et eellesH». ne contieneut que des détails sur son séjour 
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Avant-Propos. 3 

dans les villes de Sophie, de Nisse et de Vidin, ainsi que les 
causes de la révolte, à cette époque, des habitants de ces prin- 
cipales villes de la Bulgarie. 

Parmi les auteurs du dernier siècle, l'Allemand Engel, cité 
par Hammer, s'est occupé ex~professo à écrire l'histoire de ce 
peuple barbare et féroce, lorsque pour la première fois il passa le 
i)anubc, et qui dès lors fit trembler sur leur trône les empereurs 
efTéminés de Byzance. Son omTage ne se trouvant pas à la 
Bibliothèque publique d'Athènes, du moins en 1852, nous nous 
sommes borné à compulser les ouvrages des Byzantins, et des 
ces auteurs modernes, qui indirectement ont parlé de la Bulgarie. 

La liste, que nous en douons plus bas, fera connaître au 
lecteur les sources, où nous avons puisé les matériaux pour 
rédiger notre ouvrage sur l'ancienne et la moderne Bulgarie, 
divisé en trois parties bien distinctes sous ces titres: 

I. Abrégé histuriqie de la Bulgarie depuis son origine 
jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

II. Précis sur l'état actuel de la Bulgarie, sous le rap- 
port géographique et commercial. 

III. Description des villes de la Bulgarie sur le lfetoral 
de la mer NomE, sous le rapport géographique, physique, ar- 
chéologique, statistique et commercial. 

Notre ouvrage, qui nous a offert l'occasion de rectifier 
de graves erreurs historiques, échappées à la plume d'écri- 
vains qui jouissent d'une très- grande réputation, d'ailleurs 
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biea méritée, devait paraître à Athènes Ters la Gn de 1852. 

Des circonstiincos particulières mirent des entraves à la réalisa- 
tion de notre projet, quoique le Prospeclus, que nous en pub- 
liâmes, fût couTert de nombreuses signatures des nos amis en 
Grèce, et à retranger'). 

Voulant néanmoins être de quelque utilité à la société, nous 
envoyâmes à notre savant ami, H. Wladimhr Brunet de Presie, 
l'empreinte des deux inscriptions, et les articles que nous avions 
publiés dans les journaux d'Athènes sur leur illustration, pour 
être présentés à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres de 
rinstitut de France, dont il est un des dignes membres'). En 
même temps nous ehargeâmes un jeune-homme studieux, qui 
partait pour Paris, de fiiire publier, dans quelque journal, du 
moins les deux dernières parties de notre ouvrage, rédigé en 



1) En Grie« n'eilfltiit pu eaeora dat libnrires-édttiiixs, tout outng», «i g^iijnl, 
M publie pir toatoripUon; tes amU de l'éerirafn m cèaifuit d^ei répand» la Prospac' 
toa, «t da le lUr» ngner, ban-gré, mal-gré, par leurs propraa amis. 

S) A ea prapea noua iiBiom itippertar lae passages sniniili qu'ai fit dans la .4^ SI 

de rAlhénaeum Français, du 30 juillet 1853, «Institut de France. 
Académie des inscriptions et belles-lettres. Séance du 22 j uillet tS'SS. 
M. W. Brunet de Preslo rommutiicjue à l'Académie l'empreinte d'une inscription bilingue, 
grecque et latine, qui a été recueillit' à Varua par M. le docteur Papadopoulo-Vretos , an- 
cien bibliuUici aire de l'université ionienne Le 26 juiUet de la n)éme 

année (1851) M. Pspadoponlos a ddeouTCrt dana on port da la mer Noire nammi iaa- 

daHdoî, toMd de Xniteiué, IfnssripfiQn ci-jelBle M. Papadopou» 

los, fnl exerçait 0 j a deu ane lea fonetioDa de codsdI grec en Bulgarie, a parcooru 
cette proTinee aie raasanblé les élenenli d'nna daseripUon historique, staliatique et eom- 
mtreiale qull as propose de publier. Il s'est surtout attaché à recueillir lea InseripUons 

* antiques L'Académie, qui a déjà inséré dans ses Mémoires un trsTail de 

M. Papadopoulo Vretos, et qui apprécie son zélé areiiéol0gi^e, • prié M. Brunet de le 
remercier de son intéreMante cosuDuaioaUon*" 
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A TANT -Propos. 5 

français, parce que cette langae étant uniTêrselle, et le commerce 

étant ausii crun intérol Gjénéral , nous pourions atteindre notre 
but, en nous soryaut d'uae langue, qui nous ferait comprendre 
de tout le monde, tout eu invoquant l'indulgence du public sur 
nos fautes de style, qu'on pourrait y remarquer. 

Ce îai donc avec le plus grand plaisir et joie que nous 
fîmes, dans les colonnes du Moniteur Universel du 13 
juillet 1853, notre Précis sur Télal actuel de la Bul- 
garie, et plus tard dans les feuilles de ce même journal offi- 
ciel de la France, des mois de mai, octobre et novembre 1854, 
un Extrait de notre Description des différentes villes ni;jri- 
times de la Bulgarie, par les soins de M. Marine Vreto''). 

Noi» trouvant en Russie, et désirant que notre ouvrage, 
dont plusieurs pages ont un rappurl iiniiieiiint â l'histoire de la 
Russie, pût être admis par PAcadémie Impériale des sciences au 
concours d'un des prix Oémidolf, suivant le sens de Part. 10 de 
PActe de Fondation des prix Démidoff, nous publions notre 
travail sur la Bulgarie, tel quel il a été rédigé par nous à Athè- 
nes en 1852. 

Ainsi il est bien clair qu'on n'y trouvera rien sur les évé- 
nements arrivés depuis cette époque à Dobrutsa, et dans les 

1) Son Qom est déjà faTorablcni.'nt coqiiu ilii tnoiide savant, en sa qualité de colla- 
bmtiiir de plusieurs périodiques liliéraires de Paris, et comme auteur d'un petit litre 
pdiUI è P»rie, clei Emile Andoii, libiin • «dîtrar, im le coarant de ceUe anuée 
1855, MMi le titn: ConiM «l Poinm dt ta Griet irnuUrut, préeéiUe d'une /ndv- 
«bieMiM par M. Pnuper UMtMt^ de rAee-Umie Rna^alae. Ses artieies tnr la Criée, 
Insultée et eikiDiDUe per tes étrange», lui ont nérilé k reoeiuiaiseate» de II presse 
Hellénique i Atkéu««. 
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6 Atint-Phupus. 

Tilles marittiines de la Bulgarie , Baltàc , et Varna , où était le 
quartier géaéral des troupes allieés, avant leur départ pour ia 
Crimée. 

Tout ce qui Tient d'arriver dans ces deux ports de la fiul- 
garie prouve assez notre jugement sur leur importance, et que 

Varna est appelée, par son emplacement, à jouer un grand rôle 
dans les affiûres commerciales. 

On lira aussi dans notre ouvrage la réalisation de notre 
prédiction du malheur dont constamment Varna était menacée 

par la poudrière, placée dans le quartier le plus fréquenté, en 
se rappeliant les désastres qu'elle causa, en prenant feu, quelques 
jours après que fut arrêtée, par les généraux de l'armée alliée 
anglais, français et turcs, la grande expédition de la Crimée, pour 
faire à la Russie une guerre â outrance, sons le prétexte ap- 
parent de conserver l'intégrité de l'Empire Ottoman, dont la 
Bulgarie est une des plus importantes provinces. Credat Jur 
doeus ÀpeUa, non ego/// 

Voici la liste des auteurs dont nous avons rectifiées les 
£iules historiques: 

Gdbok, Histoire de la décadence de l'Empire Romain, trad. par 

GiizoT. Paris. 

LsBBiu, Histoire du Bas Empire. Paris. 

Sauh-Hart» , Commentateur de la dite histoire. 

GoAR, Traducteur de la Chronique de Théophanes. 

Hahmer, Histoire de l'Empire d'Orient, traduit en français par 
Hellert. 
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DicnomuaiE Géognphique oitiTerse]. Paris 1832 

ScjiiUTT, Isloria Critica délia Chiesa Greco-Orlodossa e délia Chiesa 
Russi, Vérsioiie dal tèdesco di A, Biancki'Giotini. Milano 
\U% Vol 2, in-8<». 

Voici aussi la liste des auteurs que notis atàii^ consultés. 
TiiioFiuiiis, GhroAiedDi. 
Léon le Grammairien, son coutinualenr. 
GoRSTAHTn PoBFimiocaÉHéTt. De Tbematibus. 

— De adinmistiWo Imperio. 
G£DB£NUS, Uistoriâ. 

Ddgange, Historia. » 

— Glossarium infimae et mediae Graecilatis. 
EiniODiufl, ËTéque de Pavie, Panégyrique de Théodoric. 
LuiTPRANDi, Historia. 

BouÉ, La Turquie d'Europe. 
BuMOVi, Voyage en Bulgarie. 

Yager, Histoire de Photius Patriarche de Cunstantinople. 
AciES DES Apôibes, XYI ËpUre de St. Paul aux Romains. 
OnnB, Tristîa et Pontica. 

SiRABOiv, Géographie trad. en français par Gosselin et Coray. 

PTOLomiASi Géographie. 

MeXexfou Ttiù'i^tx.rfCtL. 

Stefhani Byzantini, de urbibus. 

LuuB HoLSiEiin, Notae in eadem opéra. 

Mannert, Géographie der Griechen und Romer. Leipzig 1822. 

FoRBiRGER, Handbucb der alten Géographie. Leipzig 1842. 
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Bruzen-Lahartinièkë, Dictionnaire Géographique -Uistonque. 
Ahmuni NarcelJioi, Ilistoria« 

GwMn CoNNi Guropolatae» De off. magnae fiedes. Constaniii. 

Le Qiim, Oriens Chrislianus. Parisiis 1740. vol. 3. in fol. 
MoffliBUi, Uistoria Ëcdesiastica. 
Gaiumaou, De LacBslao Rege, gye de elade Yaroae. 
Laon. Ghalchondillae, de rébus Turcicis. 
LiUNcuTn, Pandectae Historiae Toreieae. 
HiERocLEs, Notice sur les provinces et villes principal, de l'Empire. 
Wesselingids, Yettira. Komanorum historia. Amstelaedami 1735 in i. 
BoECK, InscriptioDes Maeed^^Thrae. et Sannatiae. 
MiONNET, Description des médailles. ^ 
NiGETAE Acominati Gboniatae, Uûtoria, 
Yauktini, Sur la guerre de la Turquie en 1828 et 1829, trad. 
de i^allemîuid. , 

Nous aimons à espérer que notre ouTrage obtiendra l'ap- 
probation des sayanfs membres de PAeadémie Impériale des scien- 
ces de St. Pétersbourg , et des toutes les classfis de la société, 
parce que, comme le disait Pline le jeune, Mstoria qw>quo 
modo scrtpta délectai ; sunt entm hommes naiura cttnost; 
et nous l'espérons d'autant plus de l'obtenir, a que notre travail 
quelque chose de nouveau. 

4 

Saint-Pétersbourg, le ttiso!^ IS^^» 
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PREMIERE PARUE. 



ABRÈGE HISTORIQUE 
DE LÀ Bulgarie 

depuis son origine, jusqu'à sa soumission aux Turcs. 

La Bulgarie, une des proTÎnees les plus fertiles et les plus 
Testes de TEmpire Ottoman, était connue des anciens sous le nom 
de Mysie inférieure*). Elle prit le nom du peuple, qui s'y établit 
Ters la fin du YI siècle, et qui y vint de la Tartarie Russe sur les 

bords du Volga, où il habitait. A ce propos Mr. de Saint- Martin^ 

le s.ivant commentateur de r Histoire du Bas - Empire par Le- 
beati, fait observer ^) que c^est bien plutôt des Bulgares (jue dé- 
rive le nom de Volga ^ car ce fh'Kve est appelé Etel , Etil ou 
Alhil, (\ims tous les idiomes tartares ^ et dans les langui s des 
peuples barbares, qui ont habùé ou qui habiient encore ses 
bords. 

Le cbroniste Byzantin Théophanes appelle le Volga Atal^ 
et place Taneienne Bulgarie sur ses rives. Mais parce qu'il Mt dé- 
boucher ce fleuve dans VEuxin, au lieu de dire dans la mer Ca^ 
spienne^ Gibbon prétend que diaprés cette fouie grossière , on 



1) La Mynt $upéritur€ comprenait tout ce pajs Iiabité aujourd'hui par les Serres. 
Si T«tr Tm. YH. 9. 143. 
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ne peut ayoir ne Théophanes aucune confiance Le jugement de 
Phislorien Anglais est par trop sévère, et nous donne Je droit d'être 
très-sévère aussi avec lui. Sa foute de confondre la Tlllé d*Anehia- 

lus ou Anchiale, Tulgaircinent appelée Achelô, en Thrace, avec le 

IK'iive Aclu'loiis en Acnrnariie, dont nous parlerons in-eatensn 
plus lard, osl plus grossière encore que celle de Théophanes, qui 
a pu être induit rii erreur, vu que la géographie à son époque n'é- 
tait pas aussi avancée, qu'à eelle de Gibbon. 

Sur l'opinion erronée du chroniste Byzantin voici ce que dît 
Mn de Saint-Martin^) : «Théophanes, p. 296 eti297, donne à ce 
«fleuTC le nom d'Atal» 'Axtù^ ou'ÂTàX, mais ce qu'il en dit est 
«extrêmement confus; on voit qu'il n'avait pas une juste idée de la 
«géographie de ces régions, ou pfaitOt qu'il était fort embarassé d'ac- 
ftcorder les notions nouvelles avec ce qu'on trouvait de son temps 
«dans les anciens auteurs. II le confond évidemment avec le Tanais, 
«quand il suppose que ce grand fleuve, icoravioç yjt(toxoÇf venant du 
«côté de l'Océan aico toîS 'OxsavoO xa'7a<pepoiJievo;, et passant à tnh 
«vers la Sarmatie, tlodyvcm ità tijç tôv 2a{);xaToy y^ç, venait se 
«jeter dans les Palus Méotides, Xe^opi^vid MatoxeSt X(ji.viQ, ce 
«qui ne peut convenir au Volga, qui se jette dans la mer Caspienne. 
«Il lui fait ensuite recevoir le Tanaïs, dç ov dcoty&Tat o Xe^oiievo? 
«ïav'aVç ro-aixo^, el il confond ce dernier avec le Koubau, eu pla- 
«çant sa source dans le Caucase, près des portes ibériennes, aÙTo'î 

«Cet auteur pousse l'ignorsnrp des localités jusqn';iii point de re- 
«garder les Palus Méotides coiiime le prolongement de l'Atal. » 

Les historiens ne s'accordent pas sur l'origine des Bulgares, 
mais presque tous convienent que c'est vers la fm du V siècle que 
pour la première fois les Bulgares sont nommés dans l'histoire, en 



i) Histoire de la Di'-^^ence et de ta chute de l'Empire ftomaÏQ, traduit de l'AuglaM 
de Gibbon, par Guizot. ï'am 1828. Tom. Xi. p. 37. ^ " 

S) Oumge cHé au mtoa Tm. VIL p. 149. Voir usât KéminU» JMtuOn dtâ 
Fiyi^ par M. ViTien d« St Martin, annéa 1890» Tom. S-« p. 39 et 30. 
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s'occupaal des affaires de l'Occident. Cette mention se trouve dans 
1c Panégyrique de Théodoric, p. 296. par Ëooodius, evéque 
de Parie. 

Dans les éeriTaios Arméniens l'existence des Bulgares, en Ëu* 
rope» remonte à une époque plus lointaine, et leur nom se mêle 
ehez-eox à des faits qui appartiennent à l'antiquité, d'après le té- 
moignage de Matse de Khortn, qui éenrit son histoire d'Arménie 
Tors l'an 450. Il résulte du réeitdecet historien que de son temps, 
et même long-temps avant lui, ^es Bulgares étaient connus en Armé» 
nie, eomme un peuple puissant qui habitait fort loin au delà du 
mont Gauease. H pi^tend que plus d'un sièele avant notre ère, 
sous le règne du roi Arsace l-er, qui occupa le trône d'Arménie 
depuis l'an 129 jusque l'an 116 avant J. C, une nombreuse co- 
lonie des Bulgares, qui étaient chassés de leur pays par des guerres 
civiles, vint s'établir dans la partie de l'Arménie située au nord de 
l'Araxes. On leur donna pour séjour la partie de la province de 
Pasen, qui s'appelait Pasen supérieur^ ou encore . :^'ciuse de la 
rareté du bois, anphaid Pasen, c'est-à-dire Pasen sans bois. Le 
chef de cette colonie s'appeioit Vound, et il donna son nom au 
pays habité par elle. Ce nom par la suite du temps fut altéré et on 
le prononça Vanand. 

Les Bulgares, comme la plupart des peuple? établis ancienne- 
ment sur les bords du Yol|^a, doivent appartenir à la race finnoise* 
Quand ils se portèrent à la fin du einqui^e siècle vers le Danube, 
ils n'émigrérent pas tous. Au oontraire, la plus grande partie 
restât dans son ancienne patrie< qui fut connue, au X siède, par 
les écrivains Byzantins sous le nom de Bulgarie noire ^ i (xaupn] 
BouX^aç^a, ou bien de Grande Bulgarie -ri ^t^aki] BouX^apio. 
U est souvent question dans l'histoire de Russie et dans les écrivains 
Orientaux, Arabes et Persans, de cette partie de la nation Bulgare, 
qui était, à ce qu'il parait, la plus considérable. Ces Bulgares Orien- 
taux occupaient au dixième siècle tout le cours du Volga, depuis son 
embouchure dans la mer Caspienne jusqu'à une fort grande distance 
dans l'intérieur de la Russie. Us entretenaient -par ce fleuve un 
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très-grand commerce avec les Musulmans, et même, par suite de 
ces relations, beaucoup dVntrc eux embrassèrent le Mahoméhsnie. 
Ia'Wv |i[ii^s:mce se maintint assez long temps; mais elle fut déiruite 
entièrement au XIII siècle par Batou, fils aîné de Tchinsîhiz-Kban. 
Le peuple Bulgare fut presque exterminé, et ses restes finirent par 
se confondre avec les Tartares venus avec les conquérants Mongols: 
leurs descendants ne se distinguent pas maintenant parmi eux. 

Quant aux Bulgares, qui passèrent le Danube, ils ont fini par 
se confondre arec les SlaTes, qui babitaient avant eux tous les payât 
situés au midi du Danube, entre Belgrade et la mer Noire, et ils ont 
fini par adopter la langue qu'ils parient actuellement. Ce ne fut 
qu'à la fin du Vil siècle, sous le i^e de l'empereur Constantin 
Fogonate, que les Bulgares firent detf établissementsi permanents àu 
midi du Banobe, qu'ils passèrent pour la première îom, Ters la fin 
du V siècle, en 485, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 

C'est à partir de cette épo(}ae que nous allons nous occuper 
des Bulgares, qui s'avançèrent le long du Pont-Euxin. Théodoric, 
fils de Théodouiir roi des Ostrogolbs, qui était au stTvice de l'em- 
pereur Zénon, et se tr(/u\ait en Tlirace, prit les armes, et marcha 
conUe ces barbares, dont le seul nom faisait trembler ce faible em- 
pereur dans son palais. Tbéoduric passa le Danube, les alla cher- 
cber sur les bords du Borysthène, les délit et blessa, dans le combat, 
leur chef nommé Libertus, qui ne lui échappa que par la fuite 

Cependant l'apparition des Bulgares jeta la frayeur parmi les 
soldats Romains ') du Bas -Empire. Ils reconnurent qu'ils avaient 
aOaire â un peuple iddâlre, féroce, et vivant de rapines. Les 
écrivains contemporains en parlent comme d'un fléau, envo|é de 
Dieu pour châte les princes et les peuples. Ces barbares étaient 
tous égaux sous les ordres* d'un Chef, et on ne recevait de titre 
qu'en tuant um ennemi Accoutumés à supporter Ii iaim, ils se 
nourrissaient du lait de leurs carales. Leurs maigres chevaux étaieÉt 



i) C'est le seul nom quil frai employer, et non eeln&la AVM 4a BAS-Empitr^ «Ht 

la lanjpie officielle même, à cette époque, était la Latine, «t far 6Q!Bwé^Mit OV *fpel> 
lait Bomainet et non Greequet les amé«s Iiii|>ériftles. 
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habitués â rester long-temps sans nourriture. Toute leur force mi- 
litaire consistait dans leur nombreuse osTaleiie, dont les ohevaux 
étaient petits, nuis forts et très-agiles Y 

Les Bulgares repassèrent le Danube l'année 499 sous le r^e 
de l'empereur Anaslase, et ravagèrent tonte la Thraee. Aristus, préfet 
de l'Illyrîe, qui se trourait en cette proTÎnee, marcha contre eux 
aree quinze mille hommes ; mais il lut battu, et perdit plus de quatre 
mille soldats. Les By lantins, ces nouTeaux-BomaÎDs, pour atténuer 
leur honte, piéleiidirent que les Bulgares s'étaient procuré la tîo- 
tmre par des enehaDtements et des inmations magiques. Cette 
justification eut du crédit dans cette époque de superstition et d'ig- 
norance. Ainsi la comète, qui avait paru qu* I jn* temps auparavant, 
ftitegardée, apWis la défaite, comme l'annonce de ce malheur. On 
remarqua aussi qu' avec les Bulgares était arrivée une nuée prodi- 
gieuse de corbeaux, qui couvrait ou devançait leur armée. 

Trois ans plus tard, en 502 , les Buli^ares firent des cour- 
ses dans la Thrace , et rillyrie. L'empereur Anastase, «[ui n';iTait 
point de troupes à leur opposer, les en éloigna à force d argenf 

Cet expédient devait exciter, comme de raison, chez ces bar- 
baies l'envie de renouveler leurs courses dans les terres de l'empire: 
ils venaient soudain porter le ravage et la désolation jusqa' aux 
portes de Constantinople. Anastase fit construire une longue mu* 
raille^), qui mettait cette capitale et ses enitroos i l'abri du pillagn 
des barbares. 

L'année 559, sous le règne de Justinien le Grand, sept mille 
earaliers Bulgares arriverènt jusqu'aux pieds de cette mwaiUe. La 
nouvelle de leur arrif ée répandit la terreur dans Constantinople; 
Tous les yeux ae tonnii^nt rers k - grand guenier Bélisairs, 
qui, calomnié près de l'empereur, était alois en disgrâce.! 



1) Leur race n'a pas dégénéré, les cheraiu ea Bulgarie ajut encore atyourd'hui 
tontes ces qualités. 

D. UIs t'âendait in Vm^ i.h Supenlid» mMI S«lj|Bfari6, 4iiis 

la lougueur de dix-huit lieues, et elle élatt.sli^liéo ds iS 1 18 Uittw ds CÔutUltiiiopUi 
If «Bt par tout Tingt pj«ds d« lugear. 
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Ses ennemis mêmes, au moment de ce danger, aticndaient de sa 
bravoure leur salut» et fiélisaire ne fît pas défaut à la commune 
attente. Les Bulgares ne purent soutenir le combat, et, après aToir 
perdu quatre cents hommes, ik abandonnèrent lemr entreprise, et se 
répandbeiit dans le Cbersonnése, d'où ils passèrent en innéme pour 
chercher fortune. 

Depuis cette époque on n'entendit plus parler des Bulgares, 
que sous l'empereur Héraclius en 626 , lorsque plusieurs peuples 
barbares vinrent assiéger Constantinople. Parmi eux se distinguaient 
les ATares, qui étaient les plus nombreux, et dont le chef, appelé 
par eux Khan, disputait la suprématie du pouToir à celui des Bul- 
gares, nommés aussi Ounnogoundures *) par les Byzantins. On en 
Tint donc aux aimes , et les Avares furenl vainqueurs. Une partie 
des Bulgares, au nombre de neuf milles, ne pouvant suulFrir la do- 
mination étrangère, se retira dans les états deDagolidl, roi de 
France, et lui demanda vt\oc enipressemeul un lieu incuUe pour 
l'habiter. Dagobert les envoya passer l'hyrer au Palatinat de Ba- 
vière, jusqu à ce que on eût trouvé l'endroit le plus convenable à être 
eolonisé. Mais le conseil du roi fut d'avis de se défaire de ces hôtes 
dangereux. On expédia donc Tordre secret , de les égorger tous 
dans la même nuit. De ce grand massacre, dicté par la peur qu'ifr- 
spirait la hraroure féroce des Bulgares , il ne se que le petit 
nombre de sept cents, qui, hommes, femmes et enfants, trourèreut 
une retraite chez les ÉsclaTons Vinides, après une longue et pé- 
nible marche. 

Plus tard Grobatus, chef des Bulgares restés dans le pays nou- 
Tellement habité par eux, seooua le joug du Khan des Avares, et fit 
avec l'empereur Héradius un tnité de paix, qui dura inviolable 

jusqu'au rcgne de Gonstantffl Pogonate. Héraclius, après la signature 
du traité, envoya à Grobatus de riches présents, et lui conféra m^e 

le titre de pairice de P empire. 



1) Us étaient appelés Hunnugan par les Latins, et quelques écriTains disent que 1m 
Mm§rot$ Urant tour «rifiiM de m peiiplt fs'oa BMnimn Iw JAhm, pour !«• diittBfnw 
de» Avant «t in Ihann. 
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Ce chef des Bulgares, la Teilie de sa nort, ordonna par testa- 
ment A ses einq fils de demeurer toujours unis, pour consolider leur 

indépendance et affermir lenr pouvoir dans le pays. Ses sages con- 
seils furent bientôt oubliés. La jalousie du commandement les sé- 
para. Ils prirent, chacun sous sès propres ordres, une partie des 
vassjiux de leur père, et, se mettant à la tête de leur iiurde, iJs allè- 
rent chercher fortune aill«'urs. 

L'ainé de ces cinq Ireres, nommé Baibdtas, fidèle à l'avis 
paternel, demeura dans le pays natal. Mais, afrail)li parla séparation 
de ses frères , il ne put résister à la puissante nation des Khazars, 
qui, Tenus de l'intérieur de laSarmatie, soumirent toutes les régions 
situées entre le YoJga et le Punt-Ëaxin. Batbaïas fut contraint de 
lear payer tribut, pour conserver son domaine Le second frère. 
noDuné Contrtfgm traversa le Tanaîs, et s'établit sur le bord de ce 
fleuve, vîs-â-v:s de l'ancienne Bulgarie. Le troisième, nommé Aspa- 
ruch, ayant passé le Borysthéne ouDanapris et le Danastris*)» ainsi 
qu'un troisième fleuve, appelé Onglau -) , s'établît vers les bouches 
du Danube, dans un terrain bordé d'un côté par de vastes marais, 
et de l'autre par des roches escarpeés, pour tenir en sOreté sa petite 
peuplade. Le quatrième, dont le nom est passé sous silence par les 
historiens, traversa le Danube, et alla se joindre aux Avares eu Pan- 
uonie, se mettant sous leur dépendance. Le cadet, nommé Alzeco^ 
pénétra ju.scpi'au ci^Mir de T Italie, à Penlapoli, ville de l'Exareat de 
Bavenne. Mais sur s,oii compte Dueange, qui en parle d'après Tau- 
torité de Wanefridius [De Ges(. Longoh.), nous dit que, s'éîant 
mis à la solde de (Irimoalde, roi des Longobards, Alzeco reçut des 
terres dans le Benévent pour habiter avec sa bande 



1) Ces fleuves Hiijoiird'bui s'appellent Dnieper et Dnietter. 

2) Le nom moderne «Je ce fleuve est inconou; mais d'après l'iodication de Théopha- 
nés, ^ai le plaça au nord du Danube, il était prabableroent une des grandes rifières ^vi 
trarersent la Moldarlc . ou la Valachie. Quelques auteurs croient mimé H ûemt 
est le Prutht si lameux dans l'histoire de Pierre le Grand. 

3) Ce éhef des Bulgares émigrés , suiTant Gibbon, se serait mis sous la protectioo 
de l'Eiarque do Rarennu. Cette colonie Bulgare, ajoute t- il, i^étoNU âant un canton 
dèêtrt du SMfMMitMn, et apprit le latin sans oublier .m lanrju^ mntemelle. Histoira 
d« la MeadaMa 4a râaipiiie Romain, trad. par Guizot. Toni. VI, p. 37 et 38. 
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Cependant c'est la petite colonie du troisième frère Asparuch, 
qui fot le noyau de la puissance Bulgare, et peiidnnt trois siècieg les 
Bulgares forent le ileau du Bas-Ëmpire, du oôté de TOccident, ainsi 
que nous allons le Twr. 

L'empereur Constantin Pogenale, ayant appris que ce peuple 
barbare,, auquel on' donnait lés injurieuses epîtbètes de toi et grof-» 
sier, se préparait â trarerser le Danube, et porter la dévastation 
dans lés terres de l'empire, en fot «itremeiit afSigé. Voulant pré- 
TMiir ee malheur, il ordonna que toutes les légions à la bâte se ren- 
dissent dans la Thrace, de leurs cantonnements respectif, et que 
toute la flotte fit voile pour le Danube. L'armée de terre alla camper 
tout près de la forte position d Onglou, pour tenir en respect l'en- 
nemi, tandis que la flotte jetta l'encre le Ions du rivage du Danube. 

A la vue de ces formidables préparatif s guerre, les Bulgares 
conçurent des craintes sérieuses pour leur propre salut. Ils s'em- 
presserent par conséquent de se réfugier dans cette inexpugnable 
position d'Onglou, où ils se retranchèrent par tous les moyens, qui 
étaient en leur ponyoir. De part et d'autre, on hésitait de ?enir 
aux mains. L'armée impériale n'osait engager le combat, à cause 
du terrain maréeageux^oûelle ne pouvait manoeuvrer: lesRulgares, 
assez inférieurs en nombre, ne bôugèroait pas de leur retranche* 
ment, pendant quatre jours. Mais ceux-ci, s'étant enfin apergus de' 
la timidité de leurs ennemis, reprirent courage, et se proposèrent, 
de Tenir les . attaquer. 

' Sur ces entrefaites Constantin Pogonate, assailli par la goutté; 
et forcé d'aller à Mesembrie pour y prendre des bains, selon son habî-' 
tude, s'embarqua, avec sa seule suite, sur cinq chaloupes. En quit- 
tant l'année, il ordonna à son lieutenant de tiîcher de faire sortir 
l'ennemi de ses retranchements, et de lui liyrer bataille s'il en se- 
rait sorti. En cas contraire il le devait tenir assiégé toujours, et 
garder le camp jusqu'à son retour. 

Toutes ces sages dispositions furent inutiles. Après le départ de 
l'empereur, la cavalerie ayant fait répandre le bruit qu'il venait 
de s'échapper du camp, toute l'armée fut saisie d'une terreur panique. 
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se débanda , et se mit à fuir sans qu'elle fut poursuivie par per- 
sonne. 

Les Bulgares, ctonnésd? ce désordre, foadirent sur les fuyards, 
les poonuivirent jusqu'aux bords du Danube, et Us en taèrent le 
pins gnnd nombre. Passant ensuite ce fleuve, ils traversèrent la 
Scythie maritime, et vinrent camper tout près de Varna*), et à ses 
environs. Cette contrée, ayant par deirriére le Danube, à gauche le 
Pont'Euxin, à érehe et par devant les défilés et les montagnes de ' 
l'Hoémus, leur parut une position assez forte pour les mettre à 
l'abri (le toute allaque. Ils s'en renilirent par conséquent maîtres, 
et de là ils se repaudin'iit dan* les pays d'alentour. Ensuite ils 
subjuguèrent les sept peuplades de Sclavinicns, qni s'ytrouvaient éta- 
blies depuis lont^-temps, et ils les joignirent à leurs troupes. Cotte 
acquisition ayant élargi leur territoire, et augmenté leur force, ils 
désolèrent, par des invasions continuelles, les villes et les ))ourgadés 
de la Thrace. 

L'empereur Pogonate, ne se trouvant pas en état d'aller battre 
ces barbares, fiit forcé de conclure la paix avec eux, en leur payant 
un subside annuel, qui était un vrai tribut, â la grande honte de 
PEmpire Romain, dont la décadence se faisait déjà remarquer de 
jour en jour. • 

Cette humiltante convention avec les Bulgares eut lieu l'année 

680, et Constantin Porphyrogénete nous apprend, que ce fut â 
cette époque que la Mysie inférieure cessa de faire partie de la 
Thrace. Voici en quels termes il en parle dans son traité de The- 
ffia/îZnw, lib. II. «....s'étant pourrie la seine, et les barbares ayant 
«conquis des villes, le gouvernement de la Thrace fut divisé en pe- 
«tites provinces. En effet ta Bulgarie, le Danube, et le célèbre mont 
«Hoémus, qui domine jusqu'au Pont-Ëuxin, faisaient partie de la 
«Thrace. Ces lieux aujourd' hui appartienent à d'autres. La Thrace 



i) Tbioiibaaes dans toD récit dit Varna prêt d'Odeuiu, «u li«u de dire, Vamq^ 
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«fut organisée par l'empereur Conslanlin, et relevait de sa maison. 
«Elle ne fut jamais ailifinusff ce par un préfet. Néanmois lorsque la 
«nation tles Bn!L^;)res, qui est uue nation réprouvée de Dieu, tra- 
« versa définitiveinenl le Danuhe, l'empereur fut obligé, à cause des 
«incursions des Scythes, et de ces mêmes Bulgares, 4e considérer 
«la Tbrace comme province, et d'y nommer un général pour la 
«gouverner. Le passage défirtitif du Danube par les Bulgares eat 
«Heu vers la fin du royaume de Gonstautiii Pogonate, et ce fut a^rs 
«aussi que leur nom se fit eonnattre. ÂTant cette époque ils étaient 
«appelés (hmnogowiéure$.» 

La paix, conclue aTec lesBuI^ves, ne fut pas de longue durée. 
Elle fut rompue en 6S7 par Justinien 11, fils de Constantin Pogonate, 
qm se proposait de subjuger les Bulgares et les SclaTÎniens, leurs 
alliés. Il marcha contre les premiers, , et remporta même contre eux 
quelque arantage. Mais à son retour de Th^salonique, où il avait 
poursuivi fes Sclaviniens, marchant avec peu de précaution, il fut 
assailli, dans les montagnes et les défilés étroils, par les Huli^ares 
qui s'y tenaient cachés. C'est avec la plus giande dilficullé qu'il 
put se sauver de la mort, ou du moins de la captivité, s'ètant sa- 
çrifié tout le monde de sa suite. 

Quelques iiiin es plus lard, ce même empereur, voulant con- 
quérir son troue usurpe par un de ses sujets, fut obligé d implorer 
le secours des Bulgares. Leur chef, appelé ïerbélis, sur la foi 
jurée par Justinien, qui lui promit plusieurs bénéfices, et de lui 
donner pour femme sa propre fille, accourut à Constantinoplc pour 
en chasser l'usurpateur Apsimare , qui régnait sous le nom de Ti- 
bère. Cet événement eut lieu en 706, et Tcrbélis exigea avec hau- 
teur la récompense de ses services. Il obligea Justinien à enrichir 
tous ses soldats en leur remplissant la main droite de pièces d'or, 
et la gauche de pièces d'argent. Cet avide allié de rempereur 
quitta Constantinople, comblé de faveurs et d'immenses richiesses. • 

Au bout de deux ans, en 70S, Justinien, surnommé Bhinol- 
mite, parce que on lui avait coupé une dariiie.du nez, se repentant 
d'avoir payé trop cher le secours des Bulgares, rompit la paix av^c 
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eox. Il fit passer donc en Thraee tonte sa cavalérie, lui ordonnant 
d'aller le rejoindre à Anchîale, oà il se rendait arec la flotte. Les 

•Bulgares, prévenus de celle prise d'annes, occupèrent les haufenrs 
voisines de celte ville, el épiaienl les opéralioris de Tannée impériale. 
Ainsi s'ôlant aperçus que les cavaliers, comme des moutons, s'élaient 
dispersés dans les champs pour fourrager, sans garder aucun ordre, 
et sans prendre dos précautions pn ii n'èire p;is surpris par l eunemi. 
les Bulgares tombèrent sur eux coiiiuie les bêles féroces s'élancent 
sur quelque troupeau, en firent un grand nombre de prisonniers, 
taillèrent en pièces ceux qui fuyaient, et s'emparèrent deleurs chevaux, 
de lears armes et de leurs hagages. Justinien accourut sur le lieu, 
mais poursuivi lui même, il se réfugia dans le château, avec tous 
ceux qui purent se sauver de l'attaque inattendue des Bulgares, et 
en tint les portes fermées pendant trois jours. Voyant que les Bul> 
gares persistaieut de Vj tenir assiégé, lui le premier coupa le jarret 
de son cheval, ordonnant à ses cavaliers d'imiter son exemple. 11 
tâcha par là de leur pronrer l'impossibilité de fuir, et, tout honteux, 
il s'embarqua de nuit pour retourner à Constanlinople, après avoir 
ordonné de border d'armes, en forme de trophée, le haut des mu- 
railles de la ville. Son but était de cacher à l'ennemi sa fuite. 

Peu de temps après , ce malheureux empereur se réconcilia 
arec Terbélis. Celui-ci, en s;i qualité d'allié, lui envoya trois mille 
liommes pour Taider A battre ses troupes qui s'étaient révoltées, el 
avaient reconnu pour Empereur un certain Ph'h'ppiqve. Ce se- 
cours ne lui fut d aucune utilité, et, se voyant abandonné de tout le 
monde, Justinien ne songeait qu'à fuir, mais on lui coupa la tête au 
moment même qu'il réalisait sa fuite. 

L'année 712 Terbélis, sous le prolexte de venger la mort de 
son allié Justinien, fit une irruption sur lés terres de l'empire. Il 
s'avança même jusqu'au golfe de la Corne d'or, mettant tout le 
paya à feu et à saUg. Sa marche fiit si rapide, qu'on n'en fut averti 
à Conslantinople que par l'incendie du faubourg de Siques. On cé- 
lébrait, ce même jour, les noces d'un riche citoyen de la ville, 
et les Bulgares s'emparèrent d'une q>uintité de vassaille et de vases 
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en arguent quo on trasporlaient par le golfe les nombreux conyiés. 
Ils firent d'eux un horrible massacre , et poursuivirent les fuyards 
jusqu'à la porte doiée de la TÏUe. Se répaodaiit ensuite dans toute* 
la Tbrace, ils la ravagèrent complètement, et retouroerent en leur 
pays avec un immense butin, et un nombre infini de prisonniers. 

En 722 les Bulgares revienent I Constantinople comme corps 
auxiliaire au service de l'empereur inastase II, qui avait été dé- 
trôné par Léon l'Isaurien, et demeurait i Théasalonique. Ce fut le 
patricien Nicolas Xylonites , avec lequel Anastase était en corre- 
spondance secrète, qui lui donna le conseil d'aller implorer l'appui 
de Terbclis. Celui-ci y consentit, et lui donna une armée, et cin- 
quante livres d'or. Cet intortuiié empereur, iurt de ces sul)>ides, 
se présenta devant Constantinople, dont il croyait s'empni it, sans coup 
férir, à l'aide de ses partisans. Léon, averti à temps du complot, 
fît trancher la aux quatre principaux conspirateurs, et écrivît I 
Terhélis une lettre pleine de reproches, le menaçant d'une guerre 
d'extermination , s'il ne lui consignait les rebelles. Cette menaee 
fut accompagnée avec une bonne somme d'argent, qui, plus que tout 
autre argument, décida le Prince des Bulgares, i consigner An^ 
stase avec tons ses partisans, et i ordonner ft ses troupes de revenir 
dans leurs foyers. 

Depuis ce temps jusqu'à Tannée 746, les Bulgares ne firent 
plus aucune excursion dans les terres de l'empire. Us voulatenf 
lïièma vivre en paix avec le successeur de Léon l'Isaurien. Mais 
l'empereur Constantin Copronime , ayant refusé de reconnaître en 
eux le droit de domiuahon sur les châteaux, qu'ils venaient de bâtir 
dans les cantons nouvelieiiieul concquis, les Bulgares prirent les 
armes, et arrivèrent jusqu'à la longue muraille de Constantinople, 
portant par tout la dévastation. Rassasiés enfmdeleur immense butin 
en efTets précieux et en bestiaux, ils relounuirent chez eux sains et 
saufs avec un grand nombre de priaonuiers, après avoir désaltérée 
leur soif de sang par le massacre de plusieurs milliers d'habitants 
des pays qu'ils venaient de ravager. 

Trm ans plus tard, en 749, Copronime, voulant se venger 
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de ce désastre, lit une expédition ( unh e 1 1 I5ulg;irie. Les Bulgares, 
sous les ordres de Cormesius, successeur de Terbélis, l'attendirent 
à l'issue d^un délilé, et lui tuèrent beauconp de monde on s'empa- 
rant des armes de ses soldats. Copronime regagna bientôt Goostaih 
tinople pour y cacher la honte de sa d^te. 

Sur ces entrefaites les Bulgares, ennuyés d'obéir depuis long 
temps aux Ptinces de la même famille, qui se succédaient l'un après 
l!autrei massacrèrent Cormesius et ses descendants. lis élurent à sa 
place un hoDune audacieux, doué de mauvais sentiments* dgé de 
trente ans^ et appelé letott. Xîette réTolte eut lieu vers le corn* 
mencement de l'an 763. 

Une partie, des Sclaves» on Slatiniens, incorporés déjà aux 
Bulgares, refusèrent d'obéir i ce nouveau Prince, et, au nombre de 
deux cent miUe. bommes, femmes et enfants, passèrent le Pont- 
Euxin, demandant i Constantin Copronime un canton pour s'y 
établir. Cet empereur leur ordonna de se transporter en Bithynie 
sur les bords du fleuve Attonas, situé à Test du Bosphore de la 
Thrace. 

Teleizis, connaissant l'instinct de sa nation, fit bientôt dos 
courses dans les iroulières de l'empire, et ravagea tout ce qu'il ren- 
contrait. Copronime, à la téte de son armée, quitta Constantinople 
le mois de juin de l'année susdite et envoya au Pont-Euxin une flotte 
de deux mille navires, qu'on appellait XeXavSta Khélandiay por- 
tant chacun douze chevaux. Teletzis, informé de cette expédition 
contre lui, ramassa, des peuples Toisins et alliés, vingt mille hommes, 
et les plaça dans ses retranchements, ùù il se mit en sûreté. 

L*emperenr, arrivé sur. les lieux, se campa dans la plaine 
d'inchialus. Teletzis, encouragé par la précédente campagne, osa 
s'y montrer i la tête de ses nombreuses hordes. Le conduit s'étant 
engagé avec chaleur, on se tuait réciproquement sans aucun avaur 
tage de l'un ou de l'autre côté; soudain, à la voix de l'empereur, ses 
soldats reàniblent de courage, et Teletzis fot contraint de prendre la 
fuite. U bataille eut lieu le 30 juin delani^meannée 763, et dura du 
matin jusqu'au soir. Une quantité des Buigaieb ^ penl, et un plus 
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grand nombre Furent [ails prii^oûnitMs , Inndis quo plusieurs se ren- 
dirent spontanément pour se sauver. Cupioiiime, se bornant à cette 
vicloiro, eut les honiieurs (bi triomphe, à son retour àConbtaiitinopIe. 
Il V lit son entrée à la tète de l'iiniiée , trainnnt à sa suite , aux 
bruyantes acclamations du peuple , les prisonniers , les pieds liés à 
cet instrument de torture, qu'on appellait Xylopandure*). Ces 
malheureux, par ordre de l'empereor, furent décapités par la popu- 
lace hors de la porte dorée. 

. A la nouTelle de cette grande infortune, les Bulgares, accou- 
tumés toujours à être victorieux, s'en prirent à leur Chef Teletzis, 
qu'ils massacrèrent avec tous ses principaux officiers, et le rempla- 
cèrent ^Sabmus, gendre de Gormesius, jadis leurSdpeur, qu'ils 
avaient également massacré. Sabinus, Tojant l'état de Ëiiblesse, 
dans lequel la perte d'une seule bataille avait réduits les Bulgares, 
envoya immédiatement demander la paix i l'empereur. Cette dé- 
marche offensa l'orgueil des cés indomptables bart>ares, qui, après 
avoir tenu conseil, s'opposèrent fermement à Sabinus, en lui di- 
sant: est -ce donc por toi que la Ihidjarie doit être soumise 
aux Romains? Le tumulte croissant de plus en plus, il éclata par 
une sédition. Sabirius eut le temps de s'enluir au cbateau deMésem- 
brie, et de là il se rendit à Cnnstantinople, où il fut reçu par Tem- 
pereur avec la plus' grande bienveillance. 

A celte nouvelles les Bulgares choisirent un autre Chef, qui 
s'appellait Paganus. Celui-ci, ayant obtenu d'abord le consentement 
de ses nouveaux vassaux, qu'ils venaient de reconnaître leur im- 
puissance à continuer la guerre, envoya demander à l'empereur 
une entrevue pour traiter de la paix. L'entrevue fut accordée, et 
Sabinus, suivi de ses Boyards^)» se présenta à l'empereur, qui, assis • 

1) Voir ce mol ilnns le Gloî*arittm de Ducange. 

2) C'est le cbroniste l^éopluiiics qui écrit ^ktxàxtAv Bo'ûddm aùtoù. I] osl quisliou 
Au Beyards dans le Tntté àe» eérimonte$ dt la eonr ée Cetutantinople par Coustentin 
Porphjrogénéto. Indcptn ianiin >ai du eovpi entiar de h neblesee bidiûre, dét^née leas 

Je nom de Boilades, Thropliam s fait mctitinn de sit grands Boïladei, qui tenaient la 
premier rang après la famille du Prince. En Ru^sio, et dans les Priaeipaulés de Mol- 
davie, «t da Triwdkie, les IMAIei a«nt appelés BoyardM par le peuple. 
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sur son trône, le reçut à la présence de Sabimis, assis aussi à son 
côté. Constantin Gopronime, après aToir reproché aux Bulgares leor 
inûdélité envers l'empire « et lenr rébellion contre Sabinns, fit sem- 
blant de Touloir lenr accorder la paix, et les congédia avec des 
paroles trés-amicales. Hais dès qu'ils forent partis, l'empereur envoya 
secrètement en lenr pays des émissaires pour s'emparer dn Chef 
des Selavons, nommé Sévère, qui avait commis beanconp de ravages 
en Thrace. Ces émissaîres surprirent aussi un fameux chef de bri- 
gands, nommé Chris lin us, clirétieu apostat, qui s'était rendu re- 
doutable dans cette contrée. 

Après ce coup de main, l'empereur, qui n'avnit assuré les 
Bulgares de sou amitié que pour mieux les tromper, enira inupiaé- 
ment dans leur pays, sous le prétexte d'une révolution, qui venait 
d'éclater chez eux. Ayant Irouvé les passages libres, car les habi- 
tants vivaient sans défiance, il pénétra jusqu'à Tounzas, qui était une 
ville remarquable. Dans cette surprise périrent les- principaux habi- 
tants de la Bulgarie; et Paganus, que rhistnrien Nicéphore appelle 
par erreur. Corn paganus, s'étant réfugié à \ arna, comme lieu de 
sdrete, fot tué par ses propres vassaux, qui attribuèrent à son inca- 
pacité leur nouveau malheur. Les troupes impériales mirent I9 feu 
dans toute la contrée, qu'ils venaient d'envahir, et dont ils auraient 
pu se rendre maîtres, si Constantin Copronime, frappé d'une terreur 
panique, n'eût voulu retourner à Gonstantinople, après avoir répandu 
beaucoup de sang sans aucun résultat. Il perdit l'occasion d'exter> 
miner, dès sa naissance, pour ainsi dire, la puissance Bulgare, qui 
plus tard de\aii mettre à deux doigts de sa perte Tempire de 
Bjzance. 

Revenu cependant de sa terreur panique, Copronime reprit les 
armes, et marcha contre les Bulgares le 20 janvier 7(30. Il lit em- 
baïquer ses troupes sur une llotte de mille six cent navires (Klié- 
landia) avec l'ordre de le rejoindre à Anchiale, où ^1 se rendait 
par terre. La flotte, n'osant prendre le large à caus"^ de la saison 
d'hiver dans une mer si orageuse, côtoyait les rivages. Soudain le' 
vent du nord s'élevant avec violence, disperse cette nombreuse llotle 
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dont ia plus grude partie se brisa contre les rochers, qui fiDviroiieiit 
ees parages. L'empereur, qui était déjà arrivé à la frontière de la 
Bulgarie/ â la nouvelle de ee désastre» 7 accourt à toute bride, et 
Tok la cdte couverte de débris de sa flotte, et h mw parsemée des 
cadavres de ses soldats, auxquels il fit rendre les honneurs de la 
sépulture. La Bulgarie fut dé aouveau sauvée par h divine Provi- 
dence, dont les décrets sont vraiment impénétrables. 

Huit ans plus tard, en 774, le même empereur n'hésita pas à 
s'exposer de rechef sur celte mer si orageuse du Pont-Euxin. Il fit 
partir de Constnntinopie pour le Danube une llullo de deux mille 
navires, et sfinbarqua lui niêiiie sur les chnloupes impériales. qu*on 
appelait Jxhi'lfutflf'a noussia, parce qu'elles élaienl r/>/o; /<"'(v»' en 
rouge Ëû Ultime lemp^ li ordonna à la cavalerie de s'arrêter aux 



1) Le pistags du ehronisl» TkjopliiiieSi qui parle de cette expéditiou est conçu en 
«es termes. KuvoavTlvoç crtîXo'* ftla-iS'M'i 9io-/ ûîwv xotri BouXyapfa;. /.al œ'jtôç 
tà Pcûoiot ycXîtv^ta 2Tr£xi.vT,ac xpô; tô tîccÀirE;'. ; et; xov âîivo'J^to^: c'est - é - dire : 
«Conslantiu onlouiia à une Ûolte de deui mille Khéiaudiu d'dller contre la Bulgarie ^ et, 
«s'enbaininBiit lai<nte« sur 1m romftê miundUt, fl f«riit pour le Dunibe.! fiMH*, !• 
traducteur latin de Tliéophanes, • tr tr.rant sur l'adjeclif 'Pou'ota, traduit ce mot comme 
nom propre, et tl dit: ConttantinH» clastem chttandiorum bis mitUwm in Bulgariam 
Imtnucit: ipte advertu* Ru$$OT%m «hélitndia oAHum sibi paratnms movit. La 
buto dé Ooar, m rikte trèa^infidéle tndiMtMir» «t douUtment grMtUim, D'ibord par- 
ce qu'il nous prouTe qu'il ignorait l'usagfo des empereurs de Bvziiuce d'aioir leurs cha- 
loupés coloriées en rouge, et ensuite parce qu li fausse l'histoire eu faisant embarquer 
l'empereur Conslantiu Co, ronime contre les naTires des Ruttes, dont le nom même, é cette 
épmpta, était iiieannu. Ga ipii voua étona o'aat da Talr qu'iui ilkiatra Orienlaliata, Mr. 
do Saint - Martin, ait agrandi même la faute de Goar, en disant sur le passade cité de 
Théophanos, ce qui suit dans une îS'ote , i p. 300 du XII toI. de Leheau — «Le texte 
«de 'iliéopbanes, p. 376, présente ici une circonstance curieuse, qui me parait n'aroir 
cpn eneore été remarquée «1 qui cepeodant nnite d« l'élra, faret qu'alla aambla c«ft- 
«teuir la plus ancienne mention des Russes On y voit que ces peuples étaient à cette 
«époque auxiliaires des Bulfsrps. Cet historien dit que Constantin enrnja sa floti*' ilans 
«le Danube, pour j attaquer les barques ou cliéiandes russes (?). XxeX-âùv xai au ts; eî; 
Tst PSûtfta x'^^'f^i^' ^hccvbcqtffe irpéc tb ctocX^tv tU tô Ztovou^iov.» Etrange méprise 
d'un écrïTain crit'que tel quel Mr. de Saint-Hertto 1 1 1 Ni faii, ni Goar seraient tombés 
dans cette prossl^re fdule d'anachronisme . s'ils eussent consulté h Ghnarium ad scrip- 
toret tnediae et infimae Uraecitaii* de Ditcange , qui explique assez clairement le mut 
*^«stoc. FaUleura les Bysantins appellent les ilMfSft*P«i«, 'dent l'adjeclif eat Itoesfeon 
'PuootKév al non JtfMsfon^oJoiov.» G^est Cenitastin ?Qrph|mféiiete, qui le premief 
parie, dus aon OHfrageK dont pour l'empereur Renanus, des Iriles enbareatiens des 
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goigeû (les montagnes, qui faisaient frontière à la Bulgarie, et attirer 
sur la plaine les Bulgares, pour les battre, si ceux-ci y seraient 
venus. La flotte étant déjà à Varna, Constantin, inconstant et timide 
par Fiiture, se découragea de son entreprise, et songea à la retraite. 
La cntujue position de la Bulgarie lui épargna cette nouvelle honte. 
Les Bulgares, saisis de crainte à l'annonce des formidables forces, 
envoyées contr'eux par l'empereur, firent partir pour son camp deux 
des leurs principaux seigneurs, nommés Boïlas et Tzigatus, avee 
la niissien d'implorer la paix. Constantin Copromme, on le conçoit 
bien, en fut comblé de joie, et sur le champ aeeorda la poix. D'une 
part et de l'autre, elle fut jurée à cee conditions: que les Bulgares 
ne feraient plus d'invasions dans la Thrace, et que l'empereur ne 
ehercherait aucon prétexte pour prendre les armes contre eux. Pour 
plus de garantie, ces conditions furent écrites en double original, et 
cbaque partie oontraotanle garda l'exemplaire signé par l'autre. 

L'empereur, de retour à Constantinople, reçut, au mois d'octo- 
bre de la même année 774 de ses secrets partisans en Bulgarie, la 
nouvelle que, le Prince de celte contrée voulaît envoyer 16,000 
hommes pour s'emparer du canton de Vergétie, et en transporter les 
habitants en Bulgarie. Copronime, pour no pas d nin r lie soupçons 
qu'il se préparait à marcher contre le Chef des Bulgares, dont les 
députés se frouvaient encore à Constantinople, fit courir le bruit 
qu'il allait porter la guerre aux Arabes. Il recueillit une nombreuse 
armée, et lit partir pour l'Asie ses drapeaux mêmes, et ses équipages 
de guerre. Il congédia alors les députés Bulgares, et en toute hâte 
il se mit à la téte de ses troupes, arrivant diez eux, avant même 
que cettx-d eussent appris son départ. 

Par eette précaution il lui fut &eiie de les mettre en fuite par 
tout oû ils osaient se- présenter. Hais fatigué- de les poursuivra, et 

Russes, qui, p^r 1'"; rivières, arriTfllent jusqu'à Constanlinople même. Voir l'ôiiirag-c de 
admi$U$trando Imper. Chap. IX. Nous sommes heureux d'apprendre, au momeut de 
nettr* wa$ pren» Dotre wmgè, qu« l'Académlelen 11. WmUi aU d^i rdevé h 
fento de Gotr, et de Stint^Martin dans son ouvrage imprimé à St. Pétersbour^ en 1845 
sous le titre : Die Btn^kng drr sekwdtêcken Rodttn «Uir«A <U« Finn»n nttd Siawetêf 
fag. 321«3t8. 
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ayant fait un considérubln bntin. et un gr.iiul nombre de prisonniers, 
Copronimo retourna à Constaatiaople. U y rentra avec les iionneurs 
d'an triomphe , nuquel ses courtisans donnèrent le titre de noble, 
parce qu'il .n'jaTait eu ni, massacre de renneinî» ni effusion do 
sang chrétien. 

Enhardi par cet exploit, dont il se vantait beaucoup, Gopro- 
niroe, qui Tenait de rompre la paîx avec les Bulgares, prépara Tan- 
née suiTante 775 une grande flotte, sur la quelle il fit embarquer 
douze mille chevaux, qui devaient ptoétrer en Bulgarie. Quant à 

lui, après aToir ordonné à son année de partir, craignant de trayerser 
la iiit'i*, il se proposa d'aller la rejoindre avec sa suite par terre. Sa 
crainte fut juslitiée par l'événement. La ilotte était arrivée aux pa- 
rages de Mesembrie, lorsque le vent du nord s'elévant tout d'un 
coup trés-forl, il s'rn fallu de peu que tonte la Hotte ne se brisât contre 
les rochers de ces côtes si dangereuses. A la suite de cette tempête, 
qui tit périr beaucoup de monde, l'empereur, qui suivait dé ses yeux 
son armée, rebroussa chemin, sans tenter aucun coup contre les 
Bulgares. 

Téiéris^ le nouveau Seigneur de la Bulgarie, et qui, d'après 
Ducange, succéda à Paganus l'an 771 , s'étant aperçu que c'était de 
ses femiltersque l'empereur apprenait â temps tous ses projets, pour 
s'en assurer, usa de cet artifice. Il écrivît à Constantin Goprontme 
une lettre confidentielle, où, entre autres choses, il lui disait: — Je 
suis tniendonné de fuir, et de venir chez loi. Donne-moi donc 
ta parole pour ma sûreté, et fais moi connaître quels sont tes 
amis ici, pour me fier à eux en leur demandant iettr coopt'ra- 
tion. L'empereur luiiiba dans le piège, et lui donna la liste de ses 
partisans. Teléris^), iniornte qui étaient ses espions, leur trancha 
la téle. Copronime, en apprenant cette nouvelle, épila de rage sa 



1> Sur la Traie dicUoM du oom de ee Prince des Bulgares il y u différence marquée 
diDS les ieririlns ByaoliiM. Gedramu d'ibord l'apiMU* Bllench, puis KIMm, et caUa 
JPellerigues. Tlicoph«nes par cootre le d^^e sous le seul nom de TtrimiM, qui e quel- 
le «ffîojli «vec celui de nUm» G'eel pour ce mutlf que mm «feu» retenu dernier. 
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barbe grise , et jura de so venger du prince barbare" Sa mort . ar- 
riyée le li.septeiiibre 775, Tempêcha de meUre en exécuUuu son 
projet. 

Instabilité des choses humaines! Vers la fin de Fan 777, le 
second du règne de^Léon, fils de Constantin Copronirae, Téléris 
réalisa ce qid , du rivant de cet empereur, fut un artifice pour se 
défaire de ses espions. Connaissant que ses Tassaux le haïssaient, il. 
se réfugia à la Cour de Constantinopie, sans en prévenir personne. 
Léon raccueillit très -bien, le eréa Pobricm^^ et le maria même 
«ree la cousine de sa femme Irène, dès que Téléris eut embrassé le 
christianisme. L'empereur, pour l'honorer davantage, et lui prouver 
son amitié, voulut être le parrain A son baptême. 

En 789 les Bulgares reprirent les armes contre l'empire, régi 
par Irène, veuve de PempereurLéon. Cette princesse envoya à leur 
rencontre l*hikies^) général en "chef des années dans la Thrace, 
mais il en fut battu par sa propre faute. S'élant campé dans le pays 
ennemi sans prendre des précautions pour Ja sûreté de son Ciirap, il 
fut sui piis par les Bulgares, et périt avec la plus grande partie de 
son armée. 

Au mois d'aYrii de l'an 791 , le jeune empereur Constantin, 
étant sorti de la tutelle de sa mére Irène, voulut faire sus premières 
armes en marchant contre les Bulgares. Il entra dans leur pays, et 
fut rencontré par Cardanms, le Chef que les Bulgares avaient choisi, 
après la désertion de Téléris, aux environs Probaion^)» un des 
forts châteaux de la Bulgarie. Vers le soir du même jour de cette 
rencontre, s'engagea entre les deux armées un léger combat» que la 
nut fit twminer. Mais soudain la terreur panique pénétra dans les. 



1) Lebeau l'appelle Duc de Thrace, trailiiisanf par ce Vdrù relui on grec ^Tparriyôç 
iMQÇ dpaxT,;, que lui donne Th(>ophaiic>s. Mais la sjgniOc«tion en français est Men difTé- 
rente, et par conséquent erronée, d'autant plus qu'à cette quque, on n'avait encore créés 
de Dues i la Cour d« Bjsawe. Il a pn^lâneot traduit du Latia k Du» pour Dho^ an 
lieu de général en chef. Voir Tlistoire du Bas Empire, Tom. XII. p 352. 

2) Aujourd'hui Pantoadi. Voir sur ce cfaèteau ce que nous disons dans la S-me 
partit d« «fiotnage., .4. . - ' 



30 



ÀBftBGÂ 



deux camps ennemis, et profitant de la nuit, tous les éeux vou- 
lurent se sauver. Ainsi le jeune ejupcreur Constantin retourna à 
Conslanlinople sans perle, et sans aucune gloire. Voulant reparer 
cet échec, il retouroa ea Bulgarie au mois é% juillet de l'année sui- 
wnte 792. 

11 commença son 4»lrepiise en bâtissant sur la frontière le 
«Gâteau de Marcelle. A< eette novrelle dardane aeeoumt bientôt, 
et se cunpa. defant l'armée impériale. Ponsié par sa grande je»« 
nesse, il n'arait cpi»24 ans, et sûr de b-Tiefoîre, d'après la pré- 
diclian de Tastrologue Fangenlius, qm élait à sa suite, l'empereur 
attaqua les Bulgares avso déserdrs, et sans prendre aucune précas- 
. lion en cas d'un reiers. Il fut done battu completément, et dans 
Ctilte journée fatale, il vit périr la plus grande partie de ses troupes, 
et ses meilleurs généraux. 

Quatre ans plus tard, en 796, Cardame, instruit Je la déplo- 
rable administration de cr jeune empereur, lui envoya dire qm 
s'il ne lui payait pas un tribut, il le verrait bientôt se présenter aux 
portes de Constaiitinople. A cette bravade, l'empereur répondit pnr 
une insulte pleine de bassesse. 11 lui envoya du foin avec oes mots: 
Je vous fm tenir le tribut qui vous cotuneiU, M Wftmt des 
égards à vdre tkHUssty je mac éti» vous faire épargner 
puigue éê voyage, Mendet^wm au ekétmm de Jiameiki (Â 
je ne tarderai pae de imir wn». r^'oùtére, IMeu y déoidera 
notre tor/. En effet il mareba tout de suite en Bulgarie avec tmiteg 
les troupes dont il pouvait disposer. Cardame, n'étant pas. en étitt 
de soutenir l'attaque, se l«tnnieha dans une forit Constantin resta* 
campé devant l'ennemi pendant dix-sept jours, le harcelant sans 
cesse. Celui-ci, se tenant toujours sur la défensive, se relira dans 
l'intérieur de son pays, où l'empereur n'osa le poursuivre. L'armée 
impériale reprit alors le chemin de Constantinople. 

Suect'bseur de Cardame fut Crummus, qui, dés le commence- 
ment de son règne, se montra homme politique et guerrier. Son 
premier exploit, fut la destruction des Avares, aux quels les Bulgares 
araient été soumis. 'II profita de leurs &utes pour fonder aiee soli- 
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dité sa domination. 11 fit venir devant lui les prisonniers, qui étaient 
les plus âgés, et leur demanda quelles étaient les causes de la ruine 
de leur patrie. Un d'eux, dont les autres respectaient, à ce qu'il 
semblait, le saroir^ élevant la voix avec luodestie, lui répondit: 
«Seigneilrl les causes de nos malheurs sont celles qui renToiseront 
«toujours les plus florissants états. Les Toici: les hommes, très: 
«puissants en hitrigues et en calomnies; ont écarté des aflâires les * 
«plus sages et les plus capables; Tinjusticè et la ootniption se sont 
«insinués dans- les tribunaux; le TÎn et là bonne obère ont appesanti 
«les corps et abruti les esprits; justice, emplois, dignités, ÊiTeurs; 
«tout a été vénul; nous avons fait commerce de nous mêmes, et 
«mous sommes devenus d'un vil prix. Nous étions déjà anéantis de 
«nous mêmes avant de l'être par nos ennemis.» 

A la suite de celte éloquente réponse, Cruminus ronvoqua une 
assemblée des plus notables parmi ses vassaux, et M publier les lois 
suivantes : 

«Si quelqu'un aocuse un autre, je m'assurerai d'abord de sa 
«personne; et, après un mûr examen, s'il est convainou de calomnie^ 
«il sera mis i mort? • 

«Personne ne recevra à sa table un juge, taxé d'injustice et de 
«npme, sous peine de eoniisoation de ses biens.» 

«On détruira toirtes les vignes en arrachant leurs racines.* 

«Si un homme est réduit i Pmdigence, et qu'il soit c<Aivaincn 
«de vol , on lui cassera les jambes. 11 lui sm défendu de mendier; 
«mais pour la première fois, ceux qui sont de son mâne état se co- 
«tiseront pour rétablir sa fortune.» 

«Quiconque refusera de contribuer à cette oeuvre d humanité, 
«sera privé de ses biens. » 

• Ce guerrier -législateur des Bulgares devait être très-incommode 
voisin à l'empereur Nicéphore, qui succéda à Constantin, et n'était 
ni l'un, m l'autre. En effet ayant appris que cet empereur envoyait 
à ses troupes, cantonnées sur les bords du Strymon, onze cent livres 
d'or pour payer leur solde, Crummus tomba soudain sur ces troupes, 
en fit on grand carnage, tuant leur commandant et la plupart des 
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olBeiei9, et enknrant leurs bagages, y compris l'or qu'on venait de 
leur envoyer. Enhardi iMr oe coup de main, qui eut m succès plus 
grand qu'il ne s'y attendait pas, Crunouis se porta sur la ville deSar- 
diquc, dont il s'empara par fraude au moment qu'on traitait de la 
capitulation. Il en egorga la garnison, forte de m. mille soldats, et 
un grand aouibre d'habitints. 
* Nicéphore, exaspéré par ce Juuble désastre, voulu; aussitôt 
s'en venger. Dans son impalicuce il partit do Constanlinùple le 2 
avril, le jour de maidi de la semaine de passion de notre Seigneur. 
Les Bulgares vinrent -h la reneontre dos troupes impériales, mais 
celles-ci, à leur approche, prirent la fuite. Nicéphore deux ans plus 
tard, voulut se relever lie cette honte. Il quitta Conslaulinople, au 
mois de mai 808, avec son fils Stavrakis, pour se mettre à la tète 
des toutes les troupes qui se' trouvaient dans la Tltrace. Et pour 
rendre cette armée encore plus nombreuse, il ajo.tttâ pêle -mêle un 
amas de mendiants, enrôlés de force, qui s'armèrent des iiàtOQS et 
des frondes, parce que l'avarice de l'empereur exigea qu'ils eussent 
s'armer et se jiourrirâJeura, propres frais. Cette armée, étant arrivée 
au. château de Marcelle, qui se trouvait, ainsi que- nous l'avmis dit 
plus haut, sur la frontière de la Bulgarie, Cmmmus, ne pouvant lutter 
avec des forces si supérieures aux siennes, y envoya à traiter la 
paix. Nicéphore, ne consultant que son mauvais pencliant, et enor- 
gueilli par ses courtisans, la refusa. Dieu punit bientôt son orgueil 1 
Bravant tous les dangers, que lui présentaient les difficiles et imprâ- 
ticahles chemins, qu'il venait de i'ianehir après de longs détours, 
Nicéphore pénétra cnlin m coeur de la Bulgarie le -0 juillf^t, deux 
mois presque après son 'départ deConslantinople. Pendant sa mai che, 
il répétait sans cesse cette phrase: Je ne sain si c'est Dieu, ou le 
diable qui m entraine, mqw fyme sens poussé par une jorce 
irrésistible. 

Avant de quitter le château de Marcelh' , son valet intime, 
nommé Byzanlius, emportant avec lui le vêtement inipérial de pa- 
rade et cent livres d'or, déserta chez Crummiis. Cette désertion fut 
considérée de manvnin aqgare. Après itrois jours de combats insigni* 
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fiatifs, mais eoosidérés beareux par ses eourtisans, Nicépbore se 
eroyait déjà Tsinqueur de la Bulgarie. Dans »m délire, il ordonnà 
de n'y laisser la TÎe â aoeon être Tivant, pas même aux aimnaar. 

Après aroif eommîs d'antres emautés, le dernier exploit de eet in- 
digne empereur, fui le feu qu'il mit A la cour de Cruminus^). Ce- 
lui-ci, abattu au dernier point, envoya dire à Nicéphore ces paroles: 
Me voilà vaincu: prends tout ce qui te sera plus agréable^ et 
retournes tkez (ni en paix. Mais l'ennemi de la paix refusa ces offres 
si honorables. Crummus, exaspéré par ce refus, trouva dans son 
désespoir son salut. I! fit barricader toutes les issues sur le grand 
chemin avec des poutres, ep forme d^épaisse muraille, rendant ainsi 
impossible la retraile des troupes impériales, qu'il YouJait attaquer 
arec celte ardeur qu'inspire le désespoir. Nicépbore, informé de 
cëlte construction, fut soudainement saisi de terreur, et ne savait plus 
quel parti' il lui eonveiMiit mieux d^ prendre. Il dit à eeux, qui pré- 
Toyaient leur pefte: personnê dé nous ne dtni espéref dê se 
smtoery qmmd même nma aupions des aHes pouf ttoier. Il 
passa deux jours dans une inaction complète j et dan&la perplexité. 
A J'aibe du troisièlne^ le samedi 25 juiUeit» oif entendit un; grand 
tumulte du côté de la tente de l'empereur. .C'étaient. les Bidgates^ 
qui, y étant pénétrés pendant la nuit , venaient de massacrer Nicé- 
phore et ses patriciens dans leurs propres tentes. Crummus , ayant 
tranché, de ses propres mains, la tète de Nicéphore, la fit exposer 
sur la pointe d'une pi ine, pendant plusieurs jours, pour être vue 
par les différentes peuithnlfs voisines, qui venaient le féliciter de son 
triomphe. Ensuite il en ïii relier le crâne en or, et il s'en servait 
camme coupe pour donner à boire, dans ses festins barl)ares, aux 
primats des Sclavons, en se gloriliai^t de posséder le crâne d'un 
empereur» qu'il appellait insatiable de rickessesy ei ennemi de la 
paix. Ce jugement était .trés-Ju^te. 

Miohel Baqgabé,. ^ccesseur «t gendre de Nieépborei voulanl 



i) tiîbbon l'appelle même, eour royale^ qmi, selon tonte apparence^ écrit 
n'était fH'im iUfle» M bn vtUage tft Mé. Biltoin di h décideneft, «le. Tonull. piiS. 
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eaT«ig0r la mort, marcha contre la Balgario, au moment que 
Crummus Tenait de s'emparer de Deveika, la moderne Bonrgas 
en Homélie*), après quelques joura de aiège, faisant transporter en 
Bulgarie ses habitants, j compris leur EfSqoe. Les troupes impé^ 
rialcs, mal disciplinées, se mutinèrent et viorent aux mains «ilr*elte8. 
Michel les harangua, mais ce fut par ses largesses en argent, qu'il 
reubMl a l*!s l'iirf» rentrer dans leurs devoirs. Dès lors il se décida 
de retourner a Cuusliintiuople, considérant l'impossibilité de battre 
les Bulgares. 

Crummus, informé de celle relrailf^, contiiiu;) son excursion 
dans la Thraee et la Macédoine, tandis que les lialnl ints d' Vachiale, 
et de Berrohé abandonnaient leurs foyers par la seule crainte de ne 
pas être faits esclaves des Bulgares. L'année suivante, Crummus, 
fatigué de ses excursions, envoya à l'empereur Michel son confident, 
nommé Dargamesus, pour faii proposer la paix, aux mtees eon» 
ditions qu'elle arait été accordée, disait -il, à son prédécesseur Co- 
mersius, par l'empereur Théodose rAdramyiténien. l'année 716. 
Ces conditions étaient les suivantes: 

1) Payer un 'tribut en Tétements et en cuir rouge pour la va- 
leur de cent fifres dV. 

3) L'extradition mutuelle des transluges, quand même ils se- 
raient coupables de hante trahison. 

3) \a liberté mutuelle aux négociants de faire le comuierce 
dans les villes, et d'y tenir des < omptoirs. 

A conditions Crummus ajouta ia menace, que si l'empereur 
ne les acceptait pas, il irait s'emparer de la ville impériale de 
Mésembrie. Michel rejetta la paix . non pour la honte de payer le 
tribut â un barbare, mais cédant aux faussa assertions de ses cour- 
tisans, qui lui firent observer que l'extradition des transfuges était 
contraire au précepte de l'Evangile, qui dit: je m penj- chasser 
eskd qm ment chest moi, A la réception de ce refus, Crummus, 



i) Nou«.«a farleroos loiigaein«iit d«B« la 3.« parti» d« eet ouvrift. 
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« 

vers la ini- octobre de cette même année 811, alla assiéger Mé- 
sombrio , profitant des talents d'un habiie méc^micien , qui se 
trouYait à son service. Celui-ci était un Arabe qui, ayant embrassé 
le Christianisme, fut enrôlé dans l'armée d'ordre de l'empereur 
Nicéphore, et euToyé à Andrinople pour réparer ses fortificatioiis» 
qui menaçaient mine. Toutefois cet empereur avare non seulement 
ne lui accorda pas aueune récompense, analogue à ses talents, qui 
n'étaient pas eommuns, mais il lui diminua, ce qui est encore plus 
fort, son appointements le disant battre erueiiement pour s'en 
être plaint. L'Arabe dans son juste courroux, déserta cbez les 
Bulgwes, auxquels il apprit si bien l'art de fortifier, que Nicéphore 
paya de sa tite les conséquences de son extrême a?arice, si indigne 
au càracttre d'un empereur. 

Mesémbrie, n'étant défendue par personne, grâce à l'incapacité 
et à la lâcheté de la garnison, tomba au pouroîr de Grammus avant 
la fin même du mois d'octobre. Les Bulgares, y ayant trouvé tout 
ce qu'il leur fallait pour l'habiter, la gardèrent conjointement à De- 
veltus, où ils trouvèrent une quantité d'objets en or et en argent, 
parmi les quels se faisaient remarquer trente six tubes pour lancer 
le feu grégeois. 

Au printemps de l'année 812, l'emperour, ayant appris par 

deux chrétiens, qui venaient d'échapper de la Bulgarie, que Crum- 

mus se préparait d'envahir la Thrace, voulut le prévenir. Crummus 

ea effet y vint, mais, ayant perdu beaucoup de monde, retourna en 

son pays. Michel alors alla à Andrinople, et voulut chasser df 

Mesémbrie les Bulgares. Il ordonna donc que toutes les troupes 

sortissent de leurs cantounements, et vinssent le rejoindre é An- 
drinople. 

A la nouvelle de ces préparatifs, Crummus se mit en marche 
aux premiers jours de juin de la dite année, et vint camper devant le 
campe même de l'empereur aux environs d' Andrinople. Dans la 
bataille qu'on venait d'engager, les troupes impériales manoeuvrè- 
rent si mal, que Crummus, voyant fuir les soldats des premières 
lignes sans se battre, crut que cette fuite était un stratagème. Aussi 



36 AsaiGB 

il ordonna à ses hoiomos de ne p;is poursuivre l'ennert)i. 'lais enfin 
s'étant aperçu qu'elle était une vérluble fuite, dictée par la peur, il 
aflBailfit ]es<fii]r«rds par le flaac, en fit un gmnd carnage, et s'empara 
lie leurs bagag'^s J/empereur, contraint de hiir lui-même pour se 
sauver/prit le ehemiii de Constantinople avec^l'iiiteatioD d'abdiquer» 
el de ocàifier le soeptre de l'Enotpire chaDcelaiit an mains habiks 
do Patricieil h6<m, ignorant. que c'était Id qui aTait proroquè sa 
déroute ^). Cilumniis, que Tbéopiiaaes appelle nouveau Sâmaekmaiif 
enorgmilli oett» victeitie Inattendue, laissa .une .partie de ses 
hordBs, soùs le commandement de sen M%, pour issiégér Andri* 
nople, et mareha aTeo la seule earalerie pour assiéger Constanthiople. 
Il y arriva, six jours après mie Léon, surnommé Arménien, avait été 
proclamé Empereur, et dressa son camp entre les murs de li^aquliernes, 
et la porte Dorée. Ce fut daiis cet en(hroit qu'il fit à ses faux dieux 
des sacrifices eu hommes et en animaux, en action de tn'iîces pour 
la victoire qu'il venait de remporter. Et suivant l'usage do sa na- 
tion, il alla laver ses pieds au bord de la mer, dont il versait l'eau 
sur sa téte, et en fesait l'aspersion sur sa troupe, qui poussait des 
eris d'acclamation. Après cette eéréaionie, il rentravdans sa tente, oA 
il reçut les hommages respectueux de tous ses homme8^ Dans son 
enivrement il envoya demander à l'empereur la permiasioil d*en- 
foncer sa lance dans la porte Dorée* On iiil répeodit que pour faire 
eela, il Êillait d'abord s'emparer de la nlle. 

Grummus, déseipârant d'assiéger Constantinople arec^ceès, 
vu le bon état de sek murailles, et ta discipline de la garde inipé> 

riale, fit des propositions de paix. Ces propositions, lui envoya dire 

Léon, devraient être diseultus dans une conférence, qut pourrait se 

tenir sur le riviue du golfe de la Corne d'or, oû l'on enverrait de 

part et d autre cinq ou six personnes, sans armes, pour conclure 
' 1 1 i 1 ' 

» a 

1) Léon, se considénot digne de régner, conçut le projet d'itsucpor la couronne au 
bible «miMrtvr Hialwl, É la suite de ^uel^e demtre. iinti U le mit à fuir trec les 
légions orientales, dont il fUit le Qief. Ce fit alors, ipis las'satres troupes suivront 
Son éxeoifle, tsm savoir pourquoi. 
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définitiTement la paix. C'était un piège que .lui tendait l'empereur 
pour pouToir le tuer areo uu coup de lance. Crommus, le lende* 
main, se rendit au lien indiqué arec six de ses officiers. A son ar- 
rivée, les six envoyés de l'empereur, qui rattendaienl dans une 
nacelle, débarquèrent, à son inyilalion, sur le rivage. Crummus 
alors descendit do son cheval, et s'assit par terre. Mais à l'instant 
méiiie qu'on commença de parler, il s'apercu d'un signal qu'on fit 
des murailles de la ville. Saisi de défiance , il saute sur son cheval 
et prend la fuite. Le peuple, qui était spf' t:iteur de celte entrevue 
sur les murailles, se mit alors à crier: victoire à la Croix. A cecri, 
trois soldais, qui par l'ordre de Léon, allèrent pendant la conférence 
sa cacher dans une maisonette délabrée de Blaquiiernes, le blessèrent 
de piisieurs coups delanee, dont cependant aucun ne fut mortel'). 

Crummus devint furieux de ce manque de foi, dans une occa- 
sion si solennelle, et voulut sur Je cbamp s'en venger, brûlant le pa- 
lais impénai.à Saint-Mamas, les monastères et ifS églises. Ensuite il 
ordonna i ses soldats de ^briser tous. tes. giarbnss qu'on ne pourrait 
tnittspoiler, après avoir chargé Sur ks chariots lies statues et le lion 
en bronze, se trouraient au Cirque â Saint-ilamas. U se retira 
eâmenant avec lui un grand nombre de. prisonniers, qui devaient 
peupler la Bulgarie, et un immense butin. Ayant ainsi donné cours à 
sa justeTengeance,il alla rejoindre son frère, occupé encore du siège 
d'Andrinople qui, après quelques jours, tomba enfin en son pouvoir. 
Il pilla cette iiiat^nifîque ville, considérée comme la seconde de l'em- 
pire pour ses richesses et sa population, et retourna eu Bulgarie. 



) ■ ■ ■ • ' _ • • ■ 

1) Diaprés Théophaoes, doot la duronlqua, soit dit va paraotbése, fintt â é« paasaga, 

ce fut Léon lui-même qui tendit ce ^nid-à-p . ns pour tuer Crummii?, malgré l'iuriolabl- 
lité qui lui était due, comme négociateur de la paix. Cet historien $e [>laint qu'un pareil 
tejA de perfidie ji'e^ pas le sqcoès qu'on s'aUendail, et il en attribue aux pecbéa det 
aujeta de Léon. Cette' plainte noua donne It ineaura de ta moraUté, è cette époque, de 
tWites les classes des Bpsantiag. 

2) De nos jours aussi, Aiidhiiople est coDsidété<$ comme la 8eeon<Ie ville de l'em- 
pire Turc EUe fut occupée moutentanémeot par les troupes Russes eu 1829, et c'est en 
eettt Tille que fnt «igné le Traité, par lé^uel te SuKaii Mahmoud reeonnnt l'indépendance 
deUi'Gi^. 
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Au lieu de vouloir se reposer après tnnt de fatig^ues, il com- 
mença à se préparer pour une vaste expédition contre Constantmopie, 
qu'il voulait soumettre à tout prix, sa vengeauce n'étant pas en- 
core assoupie. Sa mort soadaine vint â propos pour mettre un terme 
à ses ambitieux projets. 

Les historiens ne sont d'accord que sur l'époqoe seuie de sa 
mort, en 814. Les uns disent qu'il fut étranglé par ses propres vassaux, 
révoltés contre Jui A cause de son extrême sévérité. Les autres assu- 
rent, qu'exténué des fatigues de la guerre, et du grand mouTement 
qu'il se donnait pour les préparitife de son expédition à Coostantinuple, 
il mourut d'une violente hémorragie: son sang coulait par les oreilles, 
les narines et la bouehe. Skylitzes enfin et Léon le Grammairien 
nous rapportent qu'il fui lue tii bataille, combattant avec l'empereur 
Léon l'Arménien, s;ins cependant nommer le lieu ou la baîaille fut 
donnée. Ils disent seulement, que ce fut lorsque Léon accourut pour 
porter du secours à la ville d'Arcadiopolis en Tlir ace. Un écrivain ano- 
nyme, le continuateur de la chronique de Tiieoplianes, dit, que cette 
ville fut attaquée par trente mille Bulgares, tous couverts de fer de la 
tête aux pieds. C'est une exagération, admise cependant comme fait 
historique par Gcdrénus, qui signale ces soldats sous le titre do 

Cet historien nous racconte que jmà les prisonniera. Culs par 
Crqptmus à Andrinople« il y avait l'Arehevé|ue Manuel, et les pa* 
rents de Basile, alors enfant, qui plus tard fiiC Ihi empereur, et 
derint la terreur des Bulgares sous le nom de MtdgarokUme, 

Après la mort de Crummus, les Bulgares élirent â sa place un 
notable do pays nommé Dmtcomea. Btenfdt lui succéda un autre 
appelé DilzenguSy et Tzociis suivant Ducange. Celui-ci, ayant eu 
connaisance des proi^rès que faisiit le prosélytisme à la foi Chré- 
tienne, gr^ce au nom lire infini des prisonniers chrétiens et de leurs 
prélats qui se trouvaient en Rnl^jarie, en devint furieux. Il fit venir 
devant lui l'archevêque d'Andnriople et les plus notables parmi ses 
ouailles, et tâcha, par des paroles douces, de les persuader de rénier 
leur foi, et d'adorer les idoles. Voyant que son doux langage n'abou» 
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tissait A rien, il passa aux mtoaces, et m6m aux toumeiits de h 
torture. Mats s'étant convalnen qœ tous ses efforts étaient inutiles, 
et que les chrétiens étaient inébranlables en leur foi, il leur fit 
traueber la léte. L'église Orthodoxe de l'Orient célèbre leur martp 

le 22 janyier. 

Morlagon^) , qui succéda à ce fanalique et inepte CJief des 
llulgcUTs, et que Ci li nus appelle 7?oi, ayant appris par ses émis- 
saires à Conslautirio|jic , ([iie Léon fesait de grands préparatifs de 
guerre pour venir le battre, prelera de lui demander la paix, n'étant 
pas en mesure de résister À son invasion. Pour l'obtenir plus lacile- 
ment, il mit en liberté tous les prisonniers que Cruinmus avait faits 
il Audrinopie. Au moment de leur départ, Mortagon Youiut les passer 
en revue. A cette occasion il remarqua le jeune Basile, qui venait 
de sortir de la puberté, et était d'une beauté frappante. U lui fit 
signe de s'approcher, le prit par la main, et lui baisa la joue en le 
régalant d'une pomme très-grande. Basile la prit de ses mains sans 
trop de cérémonies en s'appujant, sans aucune malice, sur les genoux 
du Prince barbare, qui hit étonné de sa démarche si noble et si 
simple. Ses gens par contre montèrent en colère TO} ant qu'il le 
hissait partir, au lieu de le garder chez lui comme esclaTe. 

Léon , profitant de la faiblesse du Prince de la Bulgarie, 
rejeta ses propositions de paix, -et envahit cette région avec une 
nombreuse année. Les deux Princes se rencontrèrent près de Mé- 
sembrie. Au commencement de la bataille, il parut que la victoire 
était pour les Bulgares. Bientôt ceux-ci, par une hal'iîe manoeuvre 
de l'empereur, sont attaqués au}^ flancs par lui même, descendu 
d'une colline avec sa réserve, et sont mis en déroute. Les Bulgares, 
malgré tous leurs én<)rts, ne peuvent se remettre en ordre, et leur 
Chef, tombé de cheval, allait perdre la rie, s'il n'eût étépromptement 
remonté par ses gens, pour firir avec eux. Tous ceux qui ne suo 



1) MpprotYttv 0 Twv hoxik-iiçvtt ^aaiXcùç écrit Cedréaus, «t Cou^oUu Poiybjro- 
giuéte MewTp«Yiiv • toû £poû|Jiou dtotdoxoç. Nan avoai suivi* 1» diettoa d» Cvdrwni, 
A'iului ^ u p««Md éorlvaia ae IroDfs lor l'ordre !• h licceislm de ce Maee. 
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CDinbèreiit pas sur le cliamp de batailie, fureot bits; prisonpieis, et 
^vmégà CoiMtaiitiiiople par Léon, iqui y rentra en triomphe. 

Cette bataille fut si heureuse pour rarmée impériale j qui lar- 
geiD^t se TaDgea de toutes les cruautés des Bulgares^ que œux-oi un 
démi-siède après, tremblaient encore en se la rappelant. Us nom- 
mèroit eoUme de Léon cette hauteur, derrière laquelle Tempereur 
se tint caché, et elle était ppur eux un monument funeste, doTant 
kquel ils ne poufaient passer sans frémir Mortagon, après de 
nouTelles instances, obtint de Léon une trtfe de trente ans, qui fut 
accordée en 815. 

Huit ans après, Mort;igon informé que l'umpereur Michel, 
surnommé le Bègue ^ successeur de Léun, se Irouvait en danger à 
la suite de la rébellion du patricien Thomas, lui envoya dire secrè- 
tement qu'en bon aliiô, il allait miircher contre Thomas. Michel, soit 
par crainte des ravages que les Bulgares pouvaient c;i user dans 
les terres de l'empire, soit par avarice, car il savait bien qu'il fallait 
payer un tel secours, lui répondit qu'd le remerciait avec reconnais- 
sance, mais il refiisait^son secours, ayant, à lui seul, assez de forces 
pour battre le rebelle Thomas Mortagon, ne fidsant aucun cas de ce 
refus, désireux comme il était de revoir les lieux de ses exploits, et de 
faire consolider la convention signée avec Léon, marcha contre Thomas, 
et vint camper près de lui. A la Tue des Bulgares, Thomas devint 
presque fou de rage, se voyant engagé entre deux. armées. Voulant 
éviter d'dtre cerné par les troupes aguerries qui allaient, arriver de 
Constantinople, îl se décida d'aller battre les Bulgares .é leur camp, 
puisant, son courage' 4^0» son désespoir. Mais il pn fut battu corn- 
plétcanent, et c'est en prenant la fuite qu'il put se sauver avec ses 
hommes, qui ne tombèrent pas dans le combat. Montragon, tout con- 
tent et glorieux de cette victoire, regagna ses foyers, amenant avec 
lui un grand nomlire de prisonniers et un riche butin. 

En 8-6 Mortagon envoya des ambassadeurs ii l'Empereur 
d'Occident, Louis le Pieux, pour contracter avec lui une alliance, 
et désigner les limites des leurs états respectifs. Les commissaires 
Bulgares, après trois année& d'att^ule, furent renvoyés par Louis, à 
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la &ÉS» 4ft k Douvelle qoe leur Prince Tenait d'iltre assassiiié, ou 
bien àéfmM du pouvoir par quelqu'un de ses plus proches pa- 
rents. D'après Léon le Gnmniaîflen, oe successeur de Hortagon 
s'appellait Wfadimir, et était neveu de Crummus, du côté de son 
pM*. Il régit la Hulii^arie sous le règne de l'empereur d'Orieut 
liieupiule, et oe donna pas motif de parler de lui. . 

, ■ ¥ t 

Lesuccesaenrd&Wlatfimir faiBogoris^ auquel foi donné le tHre 

de, Bot par les empereurs d'Orient, et par les Papes, car c'est sous 
son règne que le Christianisme fut embrassé par les Bulgares. Ce prince, 

ne pouvant dans sa lii-rlé tolérer que le trône de i'Enipire Uomain 
fui occupe par une femme et un enfant, envoya des nndjassadeurs à 
la régente Théodora, pour lui annoncer quïl rompait la treye, et qu'il 
lui ferait isi^ guerre. 

Cetfe impératrice, douée d'une Ame virile, lui répondit, qu'elle 
saurait se défendre, laissant à Dieu le soin de décider sur le sort de 
îciirs armes; maisquesi elle sueeombait, il aurait \aincu une femme 
et non un homme. Bogoris, don! l'amour propre fut piqué par cette 
réponse, renouvela l'alliance avec l'empire. A cette occasion la 
Régente lui demanda de mettre en liberté le moine Théodore Cu- 
pharas, qui se trouvait chez lui parmi les prisonniers, étant un 
homme distingué et utile â son gouvernement. Bogoris, de son côté« 
demanda en échange sa propre soenr, qui, depuis plusieurs années, 
avait été faite prisonnière, et se trouvait au palais impérial. C'est à 
l'échange de ces deux prisonniers distinpés (pi'on doit la conver- 
sion des Bulgares au Christianisme. 

Nous allons emprunter, à la plume dégante d'un auteur cou* 
tenporain, le récit de cette conversion, qui eut lieu en 865, du 
temps du célèbre Patriarebe Pbotius. Ce récit, moins quelques dé- 
tails, conforme i celni que nous^ en donnent Cedrènus et Nicétas 
Cfaoniates, tient vraiment du merveilleux. 

«Du temps de la régence de Théodora» vers Tan ^45> notia 
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dit }ir»tÀhbé Jàger*), lit soeur do roi Bogoris, dont on ne dît pas 
le nom, fbt finie prisonnièfe dans nne de ces excorsions que fesnent 
soitfent ]es Grecs contre lee Bolgires; cette princesse fot amenée à 
Gonstantinople, et reçue aTec honneur par Tbéodora, qui la logea 
dans son pahiis, faisant tout pour lut faire oublier sa captirité. Théo- 
dora ne s'en contenta pas, elle voufait aussi la faire participer aux 
bienfaits du christianisme, car elle était païenne. Elle fut donc in- 
struite, et embrassa la religion chrétienne, dont elle devint une zélée 
prosélyte Un moine grec, nommé Théodose*) Cuphara, avait été 
fait prisonnier par les Bulgares; ce moine était instruit dans Ion ;it]ai- 
res politiques, et devint le conscillor et le ministre du roi Buguris. 
Théodora le connaissait et regrellait ses lumières. Théodose profita de 
la confiance du roi pour lui faire connaître les principes du clirislia- 
nismo; mais le temps n'était pas encore arrivé oA Dieu devait touciier 
son coeur. Il envoya Théodose en ambassade près de la régente, 
pour demander la liberté de sa soeur. Théodora y consentit à con- 
dition qu'on lui rendrait Je moine Théodose. L'échange des prison- 
niers fu fiait La princesse, de retour dans sa patrie, ne cessai de 
discuter avec son frère, et de lui expliquer les mystères de la 
religion chrétienne, qu'elle avait embrassée pendant sa captirité. Mais 
le roi, quoique déjà instruit par Théodose Cupharas, ne voulut point 
renoncer i l'idolâtrie, ni aux moeurs de ses pères. 

«Les choses en restèrent là jusqu'en 861, oû une grande ht- 

mine désolait le pays des Bulgares. Le roi, voyant la misère affreuse 
de son peuple, et ne sachant comment y remédier, invoqua le Dieu 
des Chrétiens, dont sa soeur et Théodose Cuphara lui avaient tant 
parlé, et ordonna (pi'on fit des prières au même Dieu dans son roy- 
aume. La iamme ayant cessé, il résolut de se faire chrétien, el de- 
manda à l'empereur de Constanlinople un évéque pour riostrjuire 



1) Histoire de Fholius Palharche de Constaiilùiople, d'après les documeuU origi- 
BMii, la i^ttptrt eneora InoMUint.. Denrième édition. Fkrit 4845, in 9P. 

9) Hêm U teite on Ut Ikêodonj pv «rreiur IjpogniUqne mm doute, et e'«>t pour 
ce motif que nous l'iTons conjgé. 
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dans la foi. Une autre chose ne conînbua pas peu à le confirmer 
dans sa résolution et à hâter le moment de sa conversion; ce lut un 
tableau peint par un moine nommé Méthodius. Le prince aimait 
beaucoup la chasse, et lors qu'il ne pouYait y aller, il s'amusait à 
en considérer la représentation. Ayant construit à Nicopoiis un 
nouveau palais , il fit Tenir le moine Méthodius dans le dessein de 
lui faire peindre des chasses. Ce numie passait pour un peintre très- 
habile; car« à cette époque, les arts s'étaient déjà réfugiés dans les 
couyents. Lorsque le peintre fut venu, le roi changmt tout- à -coup 
d'idée, comme par inspintîoii divine. — «Je ne toux pas, diê-il au 
•moine f que tous me peigniei des scènes sanglantes, comme celle 
«d'une bataille ou comme celle d'animaux tués dans une chasse; 
«représentez- moi un sujet tenible qui puisse frapper de terreur 
«tous ceux qui le regarderont» Le moine, apparemment d'accord 
avec la soeur du prince, peignit la grande scène du jugement der* 
nier. Dans le haut de la composition, se trouvaient le Sauveur et 
les Chérubins; à droite, étaient les élus; à gauche, les réprouvés, 
que les démons enl rainaient dans les flammes. Le tableau agit sur 
l'esprit du priuci' ;ivec cette puissance qu'exerce la peinture sur 
l'imagination de i iiomme. Bogoris, en le voyant, en fut tout épou- 
vanté. L'efifet fut prompt et efficace: sans apporter aucun délai, il 
se lit baptiser la même nuit, et reçut le nom de Michel. Photius ne 
paraît pas avoir été étranger à cette conversion: du moins il s'en 
attribua le mérite, et nous avona de lui une grande lettre adressée 
à ce prince. 

«Quoique la cérémonie fut faite la nuit, les grands de la cour 
en eurent connaissance; ils excitèrent donc le peuple contre lui ef 
l'assiégèrent dans son palais. Bogoris sortit contre eux, muni de la 
croix et aeeoropagné d'une petite troupe qui lut était restée fidèle. 
Son courage déconcerta les rebelles, qui prirent la fuite. Une qua- 
rantaine des plus opiniâtres furent pris et mis à mort avec leurs 
enfants. Le roi exhorta les autres à se faire chrétiens, ce qu ils fi- 
rent, et toute la nation suivit leur exemple.» 

Le néophite roi Michel écrivit à rimpératrice.Théodora pour 



1:1 



lut <iiinûnctT cul évôoeinent, el la prier de lui céder des terres ni- 
culles sur la frontière de l'empire, à l'objet de pouvoir élargir le 
territoire de SI 'H peuple qui y vivait Imp serré. Il r.issiiriit ou 
même temps qu'il désirait conclure aîec elle une paix p'T[)elueile. 
Théodora y acconserttit arec joie, et lui accorda tout ce trait de pays, 
qui commençait de la frontière de la nouvelle Bulgarie, jusqu'à la 
ville de DéTeUum, 4lont on voyait les ruines. Le Bulgires donnèrent 
à ee nouveau eanion, .qui éUU désert. et iociilte, le.ii(im< de Za- 

Le m Hiehel devint leHement entliousiarte de l'hanifité, pré- 
chée par la religion qu'il venait d'eiibrasser, que la nuit ilrdéposMt 
tout sigise de la royauté, et, endossant un sae, il endait secrète^ 

ment à Teglise, où il passait la plupart ât! la nuit à prier Dieu. Plus 
t;ird il abdiqua même le trône en faveur de son fils ainé; et, se fai- 
sant tonsurer, il alla s'enfermer dans un cloître de moines pour y 
finir ses jours. Il remnnia !> f'nlôl sur le trône dès qu'il apprit que 
son fils voulail abattre ie Clmstianisme, et rétablir l'idolalne de ses 
ancêtres. Son premier acte fut très-cruel, en faisant crever les yeux 
à son fils, qu'il exila de son royaume. Il convoqua ensuite une 
asaemUée de se^ pnncipaut vassaux - pour se justifier de su cruauté 
Càivérs'aoïi fils aîné, et faire recdnnâAlre à sa f]4ace pour Roi son fila 
pniàé, qu'il menaça de la mdme' peine s'il osait detier quelque 
(»eu de ia reli^on GhilMienfle. reprit- «lors* son froé, et alla se 
rênfehner dans le eoâvent; od i^'^<nlrut «en- odèur< de sainteté, parmi 
les Bulgares, l'an 87B. 

■ Le règne de son (ils Pi^'s/amus n'oiïre aucun fait digne de 
reniaïque, si ce n'est la présence à Cunstantinople des jeunes Bul- 
gares qui y vinrent pour s instruire à ses écoles, car le goût des 
lettres pénétra en Bulgarie A la suite du Clinstiani>me. Parmi eux 
se fît distinguer le jeune Siméon de la famille royale, étant neveu 
dii prince Wladimir, qui fut élevé au Palais Impérial, et fut sur- 



t)ii)é U08 jours ceUe coaU'ep «uci^ie iagofo. < 
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nommé Demigrec, à cause de sa protoade coaoaissaace des auteurs 
classiques de la Grèce ancienne. 

Ce jeune PHnce ') ocfîupa le trône de la Bulgarie l'an 888, et 
dès les prenrieiB jours de son règne il s'empressa de prendre les armes 
contre l'empire, poussé par un motif assez léger. U se crut offensé 
l>ar rindifférence de l'empereur Léon à sa j^nte contre certains 
négociants grecs, qtii avaient trompés quelques ons de ses vassaux; 
imis Bwwéké ïïieo les premiers. Ceux ci, malheureusement, étaient 
protégés fiar mliTori deStylienZaoutzaSy beau-pèrè de l'empereur^ 
qui, par cinséquent', fit le 80linl anx justes réclamations fk Simëon: 
. Le sort des armes fM tsoatrtiire à Pempereur. SiméOU ne res^ 
pifânt que vengeane^, fit' eooper les nioin^s aux pmjnliiers Kha-^ 
zars, qui s'étaieiit faits auxiK'aiiiesilei'eidipei^nr/en les 'luî^rem 
ainsî mutilés pour lui biiré botttOi A la me dexe^ malheureux, Léorf 
fut indigné au dernier point fin tWIte hâtef il' envoya aux rivages 
du Danube le patricien Nicélas, surnommé Sclérus^ avec de riches 
présents pour les oflrir aux Hongrois'^), et les enpfager à prendre 
les armes contre Siméon. Sclérus retourna bientôt rhpz son maître 
avec les otages que lui donnèrent les Hongrois en témoignage do 
la réussite de sa mission. L'empereur alors envoya en Bulgarie, par 
terre et par mer, une nombreuse armée pour battre Siméon. Dési- 
rant, toute fois la paix, Léon chargea le Questueur Gonstantinace de 
proposer à Siméon un accommodement. Gelnt>ei, croyant qu'il venait 
pour le tromper, le fit mettre en pnson. et repoussa les attaques 
de l'innée unpériale, commandée par Nieéphore Hiocas. Sur ces 



1) A l'égard de ce roi fiulgare, éleré parmi les Greci à la cour de Couslanlinople, 
mia toiqoiin l«iir êoiiaml/ Toici eonunent s'exprime L%itprande$ dans sod histoire 
(L m, e. Tin, et L. L «. m «SiMOMai ran-Gmoui «m tfêlaat, eo fuiMl ■ jriuritià. 
«Brzantii Demosthenis rhetAriram et Jirislotelis syllogismes dedicant» . . . <SîdiMMfwliR< 
«bellator Bulgariae procerat; cbrislianus sed Ticioia Graecis ralde ioimicus.» 

S) Lft ehrooiste Léon le GremmairieD les appelle JMrc«, Cedréniu HongroU^ et Du- 
c«ii|^ lirétand que eea Tiini «tetoBA In ÀTurte. Voit «fanA «dc^ kl- iloiMeveliilur»' 
de Cedrénus, le Dom d'Hong^rois ct^nt plus propre à désigner ce peuple qui habitait les 
rivages du Daoube, et qui sortait de la tige des Turcs. Au reste ce n'est qu'à cette épo- 
que que pour la première fois on reoeonlre chei les fiysantiiis le nom de Turcs. < "' ' 
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entrefaites on vint lui annoncer que les HungTois, ayant traversé le 
Danube venaient de [jeiirtrer en BiilLf;irie. A eolfp nouvelle, Siméon 
quitte Phocas, et vase mesurer avec les Hongrois. Ceux-ci le battent 
compiétefflent, et le contraignent de fuir, pour se sauver. Les Hon- 
grois, pour prix de leor victoire, réclamèrent de l^empereur qu il 
achetât leurs 'priwilfflers. Léon s'empressa d'adliérar à leur de- 
mande, étonné de la modérati<Hi de ses auxiliaires. 

Siméon en6|i, abattu par ce désastre, demanda à Pemperew la 
paix, par nateimédiaire d'Ëusiadie, un des chefs dft.aon armée. 
L'empereur y accéda» et, soit caknl on hasard, loi envoya, pour 
conclure et signer cette paix, le patricien Léon sumconmé Ckiro- 
fphaetet mot qui en grec veut dire Awir de porcs, hd susceptible 
Siméon, se croyant offensé par le choix de cet euToyé, non seule- 
ment ne voulut pas le refseroir, maïs le fit mettre en prison. En- 
suite, ayant réuni une nombreuse année, il tombe soudain sur les 
Hongrois, les disperse et ravage leur pays sans leur donner le temps 
de recevoir un secours de l'empereur. Ce brillant fait d'armes de 
Siméon eut Ueu en 890 , le second de son règne. 

Siméon, devenu plus fier par cette victoire, écrivit à l'empe- 
reur, qu'il ne ferait pas ia paix avec lui, si d abord tous les prison- 
niers Bulgares. n'étaient mis en liberté. Léon, accédant à sa deman* 
de, envoya, comme a^ointàLéonCbirosphacte, un certaip Théodore 
ami intime de Siméon, pour lui consigner tous see sujets, qui étaient 
prisonniers. Sur ces entrefaites, étant mort, Phocas Nieéphore 
considéré comme le plus habile capitaine de l'empire, Siméon voulut 
en profiter. Il refuin de signer la paix, sous le prétexte, qu'il* y 
avait encore à Constantinople d'autres prisonniers. Léon fiit trés- 
îndigné de ce manquie de foi d'un roi chrétien, et pour en obtenir 
une satisfaction, il ordonna que toutes les légions de l'Orient et de 
l'Occident dûssenl marcher en Bulgarie sous les ordres du patricien 
Théodose, son grand chambellan. Siméou \iut À sa rencontre, le tua 
et mit en déroute toute l'armée intpenale. 

Peu de temps après, Léon venant de mourir, Siméon envoya 
complimenter son frère Alexandre, proclamé empereur avec son 
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nf'veii Constantin, âgé de sept ans. Il lui fit même savoir qu'il dé- 
sirait renouveler les liens d'âmitté, qui avaient existé jadis avec 
son frère. Alexandre congédia avec dédain les ambassadeurs de 
Siméon» après leur avoir dit mille injures, et toute sorte de mena- 
ces contre leur maître. Celui-ci naturellement jura- de s'^ Tenger, 
et inunédiatmient déclara la guerre aux deux empereurs. 

la mois de septembre de l'an Siméon, sf étant mis à I» 
tête d'une puissante armée, mi camper hors des murailles de Con- 
stantinople, entre Blaquhénes et la porte Dorée, espérant s'en 
rendre maître InentOt. S'étant convaincu qu'il ne pouTait pas si fa- 
cilement attendre son bot, à cause de l'épaisseur des mniiîfles« du 
grand nombre d'arehers, et de l'enonne quantité de matériaux, dont 
les assiégés pouvaient disposer contre les assiégeants, il renonça à 
son entreprise et demanda la paix. Sa proposition lut acceptée 
par les tuteurs du jeune empereur Constantin, son oncle Alexandre 
étant mort à la suite d'une grave indigestion. Siméon chargea de 
conclure la paix son Maître du camp. 

Après de longs pourpalers, et d'interminables discussions de 
part et d'autre, le patriarche et les autres membrf^s de la régence, 
amenant avec eux le jeune empereur, se rendirent tous au palais 
de Blaquhémes. On invita alors Siméon à y venir diner a?ec l'em^ 
pereur, en se donnant réciproquement des ôtages très 'marquants. 
Siméon, appdé encore barbaref quoique chrétien, par Cedrénus, à 
cause de sa haine contre les grecs, dès qu'il y arriva, abaissa la téte^ 
devant le patriarche, en signe de vénération, et celui-ci, le couvrant 
de son étole. Je bénit en prononçant les prières d'usage. La paix fut 
signée au sortir du diner, et Siméon retourna en -Bulgarie. Ses en- 
fimto, qui apprenaient sous ses ordres le rude métier de la guerre, 
furent comblé de cadeaux de la part du jeune empereur. 

Cependant Siméon ne cessait pas de dévaster la Tbrâce par 
ses excursions. Il ilb même assiéger Andrinople, qui tomba en son- 
pouvoir par la tnhison de son commandant, l'Arménien Pangratou- 
cas, corrompu par Por de Siméon. Au reste l'occupation de cette 
ville ne fut qu'une simple âpéculaliun commerciale, car elle fui ren- 



due m envoyés de Fimpéritrice ZoS, mère et régenle du jeune 
einper6or Couibnitin> dèB' qu'ils payècentàSiméon une bonne somme 
en or, et kû firent piustenrs eadeaui d'une grande valeur/ 

Sur ces entrefaites, le patricien Vtgas, dèstnnt sefiiire'l^re 
Patri^^cj^e, assura la régente, qu'en retour il s'engageait à faire 
armor, contre les Bulgares, lesPacinates, qui étaient un peuple payen 
et YOisiii d'eux. Ces oiTres afant été acceptées, Vagas partit pour 
accomplir sa mission, ii distribua aux chels de ce peuple barbare 
les riches cadeaux qu'il avait reçus à cet objet par ^impératrice, et 
revint bientôt à Constantinople avec les otâges, qui gafantissaient 
la promesse des Pacioates. La 'régente Zoè jugea alors conrenablo 
de faire la paix avec les Sarrasins, «fin que toutes les légions de 
Porient et dé Todsident pussétat se rendre en Bulgarie et «néantir'^a 
puissance ide SMon» Elle confia ie commandement suprême de 
«fte> gndide expédition & Léon ^Fhoeas, .^ut i4âit le Fréfet de la 
girde impéride,..atec i'Ordi» de se rendre immédiatenieM^ien Bui« 
garie. , - ' ^ A ' - 

Lè è aoit de'Pan-^ 7, jotnr solennel pouF l'église (htbodoxe, 
c'est la fêté dé la Tnnsfiguralion îdè notre* Seigneur, lés derix :ar- 
méesenTinretit aux prises près de la ville d'Anchiale, ou Anchialus, 
que par corruption les Byzantins appellaient Achelô et Àchelou*), 
et laquelle était occupée par les Bulgares. Le combat devint 
acharné, e( les troupes de Siméon commençaient même à plier, lors- 
que soudain le bruit couru! datis les deux camps, que le Préfet Léon 
venait d'être tué. C'était un taux bruit qui se répandit à cause d'une 
méprise. Léon, dans la chaieur du combat, échauffe déjà assez par la 
choeur de la saison, courut désaltérer sa soif à une source d'eau, 
voisine du ebamp de bataille. Etant descendu de son cbeval, celuin» 
prit la foite:;et.'lD$ .soldats, 1^ vayant fuir sansmxi cavalier, crurent 
que lenr cammandantr devait être 'tué, et par eooséquent eux.aàssi se 
mirent à fiilr.. Ge fuli un véritable êtme fhi ptnL Siméôn > voyant 

\ ' ' : .' 'V " ' . ; • . , •■ . . ' "•: I ..■♦.« • 

1) De nos jours, c'est sous ce nom que k& liabilants du pays, et les étrangers tp- 
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ce désordre, ramèna au eoBibat ses troupes, qui, encouragées par 
la Toie de leur maître, mirent en pièces le plus grand nombre de 
l'armée impériale» dont le chef Léon put se sauver, fuyant â toute 
bride â Hésembrie, ville, trois heures loin d'inchiale ou Acheté. 

C'est ici le lien de rectifier la faute grossière de Gibbon dont 
nous ayons fait mention au commencement de cet ouvrage Cet écri- 
vain, enthousiasmé du roi des Bulgares Siméon, confondit la ville 
Anchiale, que les Byzantins appelaient par corruption Achelà et 
Achelou, avec le célèbre fleuve de l'Acamanie Achelous. V oici ses 
prupres mois. »Les Grecs cssuytrent une défaite sur les rives de 
Achelous, si célèbres dans les auteurs classufies; la corne du 
dieu [)/( bn^ce par la vigueur de r Hercule barbare ').» (In simple 
coup d oeii sur la carte géognipliiquc nll épargné -à Gibbon Je re- 
proi'hc d'avoir commis une laiito si grd\(; et si grossière, parce que 
les historiens font mention de la ville de 31ésembrie, où se sauva 
Léon après sa défaite, due à une malheureuse méprise de ses sol> 
dats, et non à la valeur du roi Siméon. 

Leheau aussi est tombé dans l'erreur en écrivant que cette ba- 
taille eut lien près d'un eÂdtoau nommé Ackelous, swr ie$ bords 
du Danube^. Mais celle faute n'est pas si grossière que celle du 
grave historien anglais, qui s'est montré si sévère envers le chro- 
nîste Théophanes. Revenons maintenant â notre récit historique. 

A la nouvelle de la défaite de son armée, l'impératrice Zoë 
envoya Tordre au* patricien Romanus, commandant en chef de la 
flotte, de se rendre immédiatement aux bords du Danube pour se- 
courir le préfet Léon Phocas, qui vuuln( réparer sou malheur par 
un Loup de main en Bulgarie, dunf 1 ' r i Sm i ifi était encore dans 
Tivresse de sa victoire inattendue. Son projet n eut pas lieu, grâce 

1) Histoire de la Décadence des Bonuint, etc. Tom. XI. p. 43. Nous ferons remar- 
quer que MU Mrant inducteur, Mr. Giiia»t, au ii« «'est pas apergu de cette froaae bëm, 
on Mes, |Hir reapect i GUibeu, a youIq la fatser aem sileaM, Voilà eommeiit se amlti- 
flient les erreurs en fait d'histoire. 

2) Histoire du Bas-Empire, avec les Notes de Mr. de Saint-Martin. Tom. XV, p. 411. 
La fauta de Lebeau cepeodaot n'a pas été reetlié* par eim Moameatateur Mr. de 8aùil« 
Martin. 
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è la discorde qui éclata enlro Kouiaous et Jean Bardas, second au 
oonmandeineiit do la floUe, sur laquelle se tronvaient les PaeiiijiteSr 
qvi araient promis de venir battre les Bulgares. Ils regagnèrent 
leuiB foyers dès qu'ils virent, à leur graad ètoimement, les deox 
eh«b de la flotte impériale se disputer et se rérolter Vm contre 
Pautre. 

Sons le DouTeaii règne do l'empereur Romanus LécapaniiSi Si- 
méon fit une excursion en Thraee. Hiohel, lo préfet de la légion 
qui s'y tronrait eantonée pour snnreiller les Bolgares, voyamt que 
eeox-ci n'avaient pas une retraite assurée, tomba sur eux, et les mit 
en fuite avec leur roi Siméon , qui perdît beaueotip de monde. Mi- 
chel, ayant été blessé, ne put poursuivre l'ennemi, et retourna à 
Cousliintinople , où il mourut de sn blessure. 

Siméon, voulant se venger de cet échec imprévu, réunit une 
armée ;issez imposante, et donna le rommandement à Chaganus, un 
de ses proches parenls, et à .Mime, son premier écuver, avec Tordre 
d'aller mettre le siège à Ct>nslanlinople. L'emp<'reur iiomanus, in- 
formé de cette expédition, et craignant que les lUilgares ne missent 
le feu aux palais et aux autres lieux de plaisance, situés au voisinage 
de Con<itantinople , envoya à la rencontre de l'ennemi le patricien 
Jean, à la tt^te d'une armée, formée des troupes de la gaide impé- 
riale et d'autres légions. £n même temps li ordonna au patricien 
Alexis de seconder les moÙToments de cette armée avec la flotte 
dont il était le chef. Toutes ces mesures forent prises vers la "fin du 
grand carême de l'an 928. 

L'armée impériale se trouvait campée dans la plaine des soiçr- 
ces d'eau et les Bulgares, en y arrivant, poussèrent des cris si épou- 
vantables, qui efirayèrent le paHcion Jean et sa troupe. Ils se mirent 
à fuir, et ce lâche général alla se sauver sur un navire de la flotte. 
Voulant suivre son exiïmple le patricien Alexis, qui se trouvait an 
camp, et ne pouvait monter l'escaher du navire, tomba en mer, 
et se noya avec tous ceux qui le suivaient. Lue partie de raruiée 



1) C'cit le même lieu qit'aïqoitrdliiii on appoUe les mm doiMM. 
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fut massacrée el l'antre fut faite prisonnière. Les Bulgares, maîtres 
désormais du terrain, mirent le feu aux résidences impériales, et 
portèrent l'incendie jusqu'au golfe de la Corne d'or. 

Pendant que ces exploits des Bulgares se faisaient dans le voisinage 
de la capitale de l'empire, Siméon alla mettre le siège à Andrinople. 
Il fit creuser autour de ses murailles un large fossé, tandis qu'il 
la battait avec vigueur. Elle était défendue p 'r le patricien Léon, 
surnommé Moroléon, c'est à dire Léon le fou, à cause de sa 
grande ardeur dans le combat. Il résistait aux attaques de l'ennemi, 
tantôt combattant du baut des murailles, et tantôt faisant des sorties. 
La famine, faisant sentir ses rigueurs à la nombreuse population, et 
n'ayant aucun espoir d'être secouru, Léon fut forcé de se rendre à 
discrétion. Siméon, toujours barbare, après avoir reproché à ce 
brave général les maux qu'il avait causés aux Bulgares, lui fit subir 
plusieurs tourments, et enfin lui trancha la tète. Ivre de son triomphe, 
il quitta Andrinople, en y laissant une forte garnison. Celle-ci, ayant 
appris qu'une armée venait de Constantinople pour l'assiéger, aban- 
donna la ville avec précipitation. Ainsi Andrinople retourna au pou- 
voir de l'empereur sans coup férir. 

Au mois de septembre de l'an 929, Siméon, pour la troisième 
fois, marcha sur Constantinople avec toutes les forces dont il pou- 
vait disposer, et vint camper devant le faubourg de Blaqubérnes, 
après avoir incendié tous les villages de la 31acédoine et de la Thrace 
qu'il rencontra dans sa marche. De son camp il envoya dire à l'em- 
pereur de faire venir à sa rencontre le patriarche et les autres au- 
torités pour traiter de la paix. Dès que ceux-ci y arrivèrent, Siméon, 
changeant d'avis, leur manifesta le désir de s'entendre personnel- 
lement avec l'empereur. 

Romanus ayant accédé à son désir, la conférence eut lieu sur 
une plate-forme, que l'empereur fît construire exprès sur le rivagede 
Comidium. Les deux princes se rencontrèrent avec toutes les pré- 
cautions de la méfiance. Après l'échange des otages , Siméon y 
vint avec une nombreuse suite , armée avec un luxe qui étonna les 
Byzantins. Il ne monta cependant la plate -forme que lorsqu'il fut 
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assuié pv les aens, qu'il n'aTait rien â onindre. Romanas le reçut 
en lui adressant ces remarquables paroles, qui témoignent des bons 
sentiments de cet empereur. >J'ai entendu dire que tu es un efaré- 
ctien pieux, mais tes actions ne justifient pas ee nom. Si miment 

«tu l'es, mets ylors iin lerme au massacre el à l'efiusion du sang 
«chrétien, en faisant la paix lyec nous autres, chrétiens aussi. iNe per- 
«mets pas que ceux, qui adorent le même Jésus Christ, salissant 
«leurs mains avec le sang. Tui même es un mortel, qui attend la 
«mort, la résurrection, le jugement et la récompense analogue à (a 
«vie que tu auras menée. Si c'est la soif des richesses qui te pousse 
«d'agir en ennemi, je t'en donnerai jusqu'à ce que tu en sois rassa- 
«sié. Demandes U paix, et aimes la concorde, aGn que toi aussi 
«tu puisses passer une vie heureuse et tranquille, empêchant que les 
«chrétiens se fassent réciproquement la guerre. > Siméon, saisi de honte 
à. ces observations si humbles et à morales de Tempereur, prmnit 
de faire la paix. Les deux princes alors s'embrassèrent, et se sépa- 
rèrent en amis. L'empereur fit à Siméon des présents magnifiques 
et d'une grande Taleur, à la signature de la paix, qui eût lieu le 9 
noTembre de Tan 931, deux heures avant midi, api^s la clôture de 
la conférence entre Romanus et Shnéon. 

Le repos cependant n'étant pas du goOt du roi de la Bulgarie, 
Siméon fit une expédition contre ses Toisins les Croâtes, qu'on appe- 
lait alors Chrohates. Ceux-ci le battirent dans leurs inaccessibles 
montagnes, et son armée fut enlièremenl détruite. 11 en mourut de 
chagrin le 22 mai de l'an 932, quelques jours après la défaite de 
son armée. Prévoyant sa m urt, il 110111111:1 pour son successeur son 
fils Pierre, issu de sa seconde femme, soeur du patricien Georges 
Sussurbulus, auquel il confia la tutelle de ses autres enfants. Son fils 
aîné Michel, issu de sa première femme, depuis long temps avait 
endossé le froc, et Tivait dans un couvent, Siméon, l'ennemi le plus 
acharné de l'empire grec, régna quarante ans, et agrandit les limites 
de la Bulgarie , qui devint très puissante. 

A la nouvelle de sa mort, les Hongrois, les Serbes et les Croates, 
que nous appelons de leurs noms modernes, se proposèrent de former 



UlSTORIQUE. 



53 



une allinnce pour aller battre la Bulgarie, qui était désolée par la 
famini' à la suite du ileau des s;iuterelles qui r;>Tai^eaient leurs champs. 
Le roi Pierre, crai^niant aussi d'être attaqué par les Byzantins, tint 
ua conseil parmi les plus notables de son pays, pour prendre un 
parti. Il fut décidé d^aller porter la guerre à ces derniers, pour en 
imposer aux autres. 

Les Bulgares avaient déjà pénétré en Macédoine, lorsqu'ils ap- 
prirent que l'empereur Romanus, à ia téte d^une nombreuse armée, 
s'était mis en marche pour les combattre. Se repentant de cette prise 
d'armes contre l'empire, le roi Pierre et Georges le tuteur des en- 
fimts de Siméon, enTOjèrent secrètement i Romanus un moine avec 
des lettres, par lesquelles ils exprimaient le désir de contracter aree 
lui la paix, et de la consolider par des mariages réciproques. Roma- 
nus, accédant de coeur à ces pt opositions, donna l'ordre à deux prêtres 
de se rendre à Mesémbria pour traiter de la paix. Après les pourpar- 
icrs il fut arrêté (jue ees deux prêtres iraient à Conslaiitinople, ac- 
conip:ig[iés du moine Etienne, qui jouissait d'une grande réputation 
en Bulgarie, du tuteur Georges et d^autres notables du pays pour la 
conclusion délinitive de la paix. 

A leur arrivée, Romanus les reçut avec plus grands hon- 
neurs. Les envoyés de la Bulgarie, ayant remarqué que la princesse 
Marie, nièce de l'empereur, était d'une beauté resplendissante, la 
demandèrent pour épouse de leur roi. Romanus ayant donné son ac- 
consentement, le roi Pierre, en peu de jours, arriva à Constantinople 
pour épouser cette princesse. Les noces se célébrèrent avec la plus 
grande pompe, dans l'église de notre Dame aux Sources, par le pa- 
triarche, le 7 octobre de l'an 932!. Après quelques jours âs réjouis^ 
sance, Pierre retourna en Bulgarie arec sa jeune épouse, qui prit le 
nom d'Irène, en commémoration de la paix conclue entre les 
deux états par son mariage, le mot Brène signifiant en grec paix. 

Deux mois n'étaient pas encore révolus après le retour dn roi, 
que son frère Jean conspira contré lui pour le supplanter sur le 
trône. Pierre, dès que la conspiration fut découverte, fit battre son 
frère avec des verges, et le renferma dans due prison, ordonnant que 
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les autres conspirateurs eussent la tète tranchée. Romanus, informé 
par Pierre de cette conspiration, envoya en Bulgarie Jean, le primi- 
caire de Téglise de Sainte-Sophie, sous prétexte en apparence» de 
fiire l'échange du traité de paix, mais en réalité ayec l'ordre secret 
de trouver le moyen de dire évader de U prison Jean, et de Temmener 
à Conslantinople. Le bat de Romanus était de pouvoir se servir de 
loi, en cas de besoin, contre son frère Pierre. L'envoyé de l'empe- 
reur réassit complètement dans sa délicate mission, et reçut de Ini 
«ne grande récompense. 

Michel, autre frère du roi Pierre, convoitint aussi lui le trône 
de la Bulgarie, s'empara d'un château, où alh'n'nl le rejoindre tous 
ses partisans. Surpris p;ir la mort apr^s quelques jours de sa rébel- 
lion, !ps partisans de Jean, qui étaient en grand nombre, se sauvèrent 
en Macédoine, et résistèrent long temps aux forces des gouYerneurs 
de l'empire, avnnt de déposer les armes. 

iprès la mort de Homanus, le trône de Constantinople fut oc- 
cupé par Nicéphore Phocas. Cet empereur, pour se yenger du roi 
de Bulgarie qui s'était refesé d'empêcher les Hongrois de passer le 
Danube, lui suscita de nouveaux ennemis, inconnus jusqu'alors et 
voisins de la Bulgarie du côté du nord. 

Ces voisins diingeri^ux étaient les Russes, qui avaient paru sur la 
scène politique vers la fin du X siècle, et avaient commèncé leurs 
exploits par des excursions jusqu'aux frontières de l'empire d'Orient. 
Leur chef est appelé Spkendostkiabe par les Byzantins , et Sma- 
ioslaw par les Russes. Nicéphore Phocas lui envoya le patrice Ca- 
locyr, fils du préleur de Cherson, puui- l'engager, à force d'îirgcnt, 
à envahir la Buli^.ii ie. Calocyr n'eut pas do peine à lui faire prendre 
les armes. Pendant les deux années 967 et 968, les Russes ne ces- 
sèrent pas de ravager la Bulgarie, et la quittèrent après y avoir 
ruiné une quantité de villes et de châteaux, emmenant avec eux 
un butin immense. 

Calocyr, lier de son succès et de son ascendant sur l'esprit du 
prince Russe, conçut le projet de se servir do celui-ci pour se fairo 
proclamer empereac i la place de Nicéphore. Il communiqua «et 
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ambitieux projet à SphendosUilabe, lai penuadant s'élabJir en 
Bulgaorie, el lui prooidttaiit, que s'il l'aicbnt i ae rendre maître de 
Constantinople, il lui oufriniit les trésors de Tempiro, qui feraient 

de lui un des plus riches souverains du monde. Cette ourerture fut 
gDUlée par Spheiidostlilabe, qui, autant avide d'argent que de saag, 
commença des préparatifs pour aller conquérir la Bulgatic. 

Nicépbore, informé par ses émissaires, des ambitieux projets 
de Calocyr, que Sphcndosthlabo venait d'adopter pour son frère, 
prend le parti de se réconcilier avec le roi de Bulgarie. A cet effet 
il envoie demander à Pierre pour épouses ses deux filles pour les deux 
jeunes empereurs, lils de Romanus, afin de consolider ainsi la paix 
entre eux. Pierre accepta cette proposition avec joie, et la réalisa irn- 
fliédiatement. Il fit placer les deux princessessur un chariot» selon la 
coutume des Bulgares, les embrassa les larmes aux yeux, et avec 
émotiuD adressa aux envoyés de Tempereur ces paroles : h vous 
eonfie ce qae foi de pins cher, tt diUs à voire maStre^ qu'étant 
déêùrmaù uni ttvee moipear eeUe ailiance eacréef U serait hon- 
teux pour, /ut de laùser les Bulgares à la merci cTtiit peuple 
idolâtre et féroce, Q»*il se Joigne à nous pour nous délivrer 
du Joug des Russes, 

Sur ces entrefaites Sphendosthlave, aceompagnô de Calocyr, 
mareha sur la Bulgarie à la tdte de soixante mille hommes. Le roi 
Pierre âlla à sa rencontre avec trente mille, et fut battu aux rivages 
du Danube. Désespéré de sa défaite, il est surpris par le mal caduc, 
el, peu de jours après, meurt à Drislza, place forte de la Bulgarie, 
où il s'était renfermé avec les débris de son armée. 

A cette nouvelle, 1 empereur fit partir pour leur royaume les 
deux fils de Pierre, Borisès et Romanus, qu'il tenait en otage, leur 
donnant un secours pour prendre possession de la couronne de leur 
père, el comprimer les révoltes qui venaient d'éclater dans plusieurs 
endroits de leur pays. Les auteurs de ces révoltes étaient les quatre 
frères Comitopoulos, fils du plus ricbe seigneur de la Bulgarie. Profi- 
tant du désordre causé en cette contrée par IWaaon des Russes, 
et la mort da roi Pierre, ils s'étaient faits un grand nombre de parti- 
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sans pour s^>inparer de la couronne de celui-ci. Ses héritiers légi- 
times ewreat le dessus, et se mirent en dcToir de chasser les Russes 
de lenr royaume. Le sort des armes leur M contraire. Ils furent 
faits prisonniers, chargés de fers et menés en captivité à Périt' 
kam^)t leur propre capitale, dont les Russes venaient de s'emparer. 
Nicéphore, chagriné de ce grand malheur, se disposait à Tenir les 
déliTrer, mais il mourut de tristesse. 

Zimiscës, qui succéda à Pemperéur Nicéphore, Tan 971, fit 
dire au chef des Rosses, qu'ayant reçu de son prédécesseur la ré- 
coiiipons(! promise pour sf^s services en Bulgarie, il ne lui restait j 
plus rien d'autre à faire que de retourner en son pays. Sphendosth- j 
labe, auquel Calocyr avait promis la possession de Ici BulK-irie, dès | 
que par ses forces il serait monté sur le Irone de CunstHniniopIt', dit 1 
lièreinenl à l'envoyé de l'empereur, qu'il iraii lui-même porter la 
réponse à son mailre. 

Zimiscès, justement irrité de cette arrogance, ne tarda pas à 
se préparer â la guerre. Il forma une armée des troupes de Tisie, 
et en donna le commandement à Bardas Sclérus, son beau frère, et 
l'un de ses meilleurs généraux. Il lui ordonna de former un cordon 
sur les frontières de la Bulgarie pour couvrir la Thrace, et d*j passer 
le reste de Tannée, et l'hirer de Tannée suivante, voulant lui-même, 
au printemps prochain, se mettre â la téte de son année, destinée 
contre les Russes. Ceux-ci, dès qu'ils apprirent que les troupes im- 
périales étaient en marche, débouchèrent pr les défilés du mont 
Hémus, avec une armée de trente mille hommes, ayant pour auxi- 
liaires de.s Hiili^ares, des Palzinaces et des Hongrois. Après ;noir tra- 
versé la Tlirace, qu'ils inirent à feu et à sang, ils vinrent camper 
près d'Andrinople, où Sclerus s'était enfermé, parce qu'il n'avait 
que dix mille hommes, et voulait suppléer par la ruse à ce qui lui ~ 
manquait de forces. Il lit semblant de trembler à la vue de ses en- 
nemis, qui le défiaient sans cesse. Il fait le sourd à leurs bravades, 
et laisse brûler sous ses yeux toutes les campagnes des alentours, 

1) Cette Tilk eil eonniie mqoupdltui tous le nom de IVMtova, qui est le siège 
d'taB Eftché. 
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sans faire aucun mnuYPment. Les barbares, persuadés que c'était ia 
crainte qui le tenait enchaîné dans la rilie, commencèrent à n'aToir 
plus ni précaution, ni discipline. Ib passaient les jours à insalfer 
Jes assiégés, et les nuits â danser au son de leurs fiâtes. 

Scléms, les Toyant continua dans leur assurance^ plaça pendant 
la nuit une bunne partie de ses troupes en embuscades. A la pointe 
du jour il lait sortir de la ville son lieutenant Jean Alacas, homme de 
téte et de main, avec un corps de caTalerie. Il lui ordonna de s'ap- 
procher de Tennemi comme s*il s'agissait de le reconnaître, de faire 
quelque résistance, s'il était attaqué, mais tourner le dos au bout de 
quelques moments, en bon ordre, toujours au petit pas: de battre en 
retraite, de tourner le visage de temps en temps, et de faire balte 
pour attirer, par cette manoeuvre, l'ennemi vers les embuscades. Alors 
seulement il devait rompre ses r.ings, et A loule bride prendre la 
fuite en liesunlre. Les barbares formaient trois camps. Les Russes 
et les Bulgares campaient ensemble. Les Hongrois et les Patzinaces 
séparément. Le hasard voulut que Jean Alacas eût affaire d'abord 
aux Patzinaces. Dès que ceux-ci se débandèrent pour s'abandonner 
à la poursuite des fuyards, Scléros, qui se trouvait en personne en 
ce lieu , sortit de l'embuscade et se rangea en bataille. Pendant que les 
. Patzinaces se rallient, Solérus les attaque avec furie par devant, tandis 
qu'un autre corps les attaque par derrière. Se trouvant ainsi envelop- 
pés, ils sont taillés en pièces, et il n'en échappa qu'un très petit nom- 
bre, qui va jeter Tallarme dans le camp de leurs alliés. Sclérus, sans 
perdre un moment, mardie contre les Russes et les Bulgares, aux- 
quels venaient de s'unir les Hongrois. Les barbares, saisis d'une ter- 
reur panique, prennent ia fuite et se laissent massacrer sans se dé- 
fendre. Une telle brilbute victoire, d'après le témoipage de Léon 
le Diacre, ne coûta la vie qu'a cinqu.in'e-çinq sobiîds, et il eut seu- 
lement un liriiinl nombre de blessés, tandis que les barbares per- 
dirent vingt mille hommes. C'était une revanche que depuis plu- 
sieurs années se promettait l'armée impériale. 

Les Russes cependant, malgré leur déroute, continuaient à être 
maîtres de la Bulgarie, tandis que Zamiseès voulait lea on chasser, et 
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réunir cette contrée â l'empire. Il passa l'hirer de Pannée 972 à 
équiper «ne flotte, dout il donna le commandement au protovestiaire 
Léon à l'approche du printemps, en lui ordonnint d'aller jeter 
l'ancre à rembouchure du Danube pour eoaper aux Rusms It re- 
traite du côté de la mer noire. Peu de jours après, l'empereur par- 
lit de Gonstantioople à la tête de la plus belle armée qu'on eût mbe 
sur pied depuis longues années. 

Le y 3 avril «JIilw de jeudi saint, PenlaTa fxA prise d'assaut, et 
abandonnée à U fureur du soldat. On y maasaera les hommes et on fit 
prisonniers les femmes et les en&nts. On troun dans une maison 
Borisès, mi des Bulgares» arec sa femme et ses deux fils. Quoique 
captif des Russes, il portait les enseignes de la royauté. On l'aroeoa 
à l'empereur, qui le reçut avec bienveillance, lui donnant le titre de 
roi, et ryssuraut qu'il n'était que rennenii des Russes, de la domi- 
nation (lesquels il voulait délivrer les Bulgares. 

Kn efFet sur le champ il lit nieltre en liberté les prisonniers 
Btilgares, leur peniieltaal de se rendre 'mi ils voudraient. Après avoir 
célélire l;i lète de Pîîque, Zamis^'ès parlil pour aller assiéger Dristza, 
où s'"étail renfermé Spliendoslhlabe. Cette ville subit toutes les ri- 
gueurs d'un vigoureux siège, sans vouloir se donner à l'ennemi, qui 
lui offrait de capituler. Après deux sanglantes batailles, qni furent 
livrées devant ses murs, et particulièrement après la seconde, qui fut 
donnée le 25 juillet, et dans laquelle périt la plupart des Russes, 
Sphendosthlabe, Toyant tous ses projets ruinés sans ressource, réso- 
lut enfin de demander la paix é Pempereur 9ux conditions suivantes; 
«Que à Pavenir il sendt considéré pour ami et allié de Pempire. 
«Qu'il rendrait Dritza et tous ses prisonniers, pourra qu'on lui lais- 
€8ât libre la sortie de la Bulgarie, en lui fournissant les vivres, et 
«qu'il fût permis aux Russes de venir faire le commeree à Con- 
«stantinople comme ils le faisaient auparavant.» L'empereur, las d'une 
guerre si meui liiôre, accepta tontes ces conditions, et fit la paix. 

Après le départ des Russes, Zaniisces retourna en Inouiplie a 
Conslantinople. Après avoir rendu ses grâces au Tout-Puissant dans 
l'église de Sainte-Sophie, il fit suspendre dans la voûte principale 
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une magnifique couronne, qui avait servi aux rois de Bulgarie. 
Rentré dans son palais, il y fit venir le dernier roi Borisès, et lui or- 
donna d'ôter les insignes, qui étaient la couronne d'or, la tiare 
de fin lin, et les brodequins rouges. L'ayant ainsi dépouillé même des 
insignes de la royauté, il lui conféra la dignité de maître de la milice. 
Son irëre Romanus fut fait eunuque. La Bulgarie fut soumise de fait 
à l'empire tant que Zamiscès vécut. 

La mort de cet empereur, arrivée en 976, fit concevoir aux 
deux princes Bulgares l'espérance de remonter sur leur irùm\ Ils 
quittèrent secrètement Constantinople. Borisès, habillé à la grecque, 
en traversant une forêt, fut massacré par un Bulgare, qui le prit 
pour un Grec. Romanus, plus heureux, gagna la Bulgarie, mais renon. 
çant à ses droits, il se soumit à ceux qu'il trouva maîtres du pays. 
Ceux-ci étaient les quatre frères Comitopoulos, dont nous avons 
parlé plus haut. Ils s'appelaient David, Moïse, Aaron et Samuel. Les 
Bulgares les élirent pour gouverner leur pays, tous les quatre réunis. 
David mourut presque aussitôt. Moïse assiégeant la ville de Serres*) 
en Macédoine, fut tué d'un coup de pierre. Aaron soupçonné de fa- 
voriser les Byzantins, ou plutôt de vouloir régner seul, fut assassiné 
par son frère Samuel, qui fit aussi périr ses enfants. Deux cependant 
échappèrent à la mort: Ladùlas, fut sauvé par Radoniir, fils de 
Samuel, et Aiotisien, encore enfant, fut secrètement porté à Con- 
stantinople, où il vécut long temps inconnu, Samuel, resté seul, prit 
le litre de roi. Doué d'un esprit ardent et belliqueux, il se hala de faire 
des courses en Thrace, en Macédoine et en Thessalie. Il poussa ses 
conquêtes jusqu'en Dalmatie, oû il acheva de ruiner la ville natale 
de Dioclétien^), déjà détruite par les Esclavons. 11 pénétra ensuite 
dans le Pcloponèse, dont plusieurs places tombèrent en son pouvoir. 
De là il se rendit à Larisse, capitale de la Thessalie'*), dont il trans- 
porta en Bulgarie les habitants, enrôlant dans ses troupes ceux qui 
étaient en état de porter les armes. 



1) Cette Tille eiisle encore aujourd'hui, et riTalise arec Salonique. 

2) On en ?oil encore les ruines près la ville de Pola. 

3) Elle est aussi de nos jours le chol lieu de cette riche prorince. 



60 



ÂBliGÉ 



Le successeur de Zamiscès, Basile, surnoininé le Bulgaro- 
ctone, se déeida l'an 981 d'aller en personne punir Samuel, qu'il 
eoasidérait comme un sujet rebelle. Arrifé devant la ville de Tria- 
dhza, qu'il voulait assiéger, il dut honteosement r^ourner à Gon- 
stautinople par suite de la trahison du patricien Condostépbane. Ce 
générai, aussi méchant qu'ambitieux, ayant réfléchi, que si Basile 
réussissait dans celle première expédition, il prendrait do goût pour 
k guerre, et par conséquent il commanderait lui même ses ar- 
mées, ses généraux perdant ainsi beaucoup de leur considération et 
de leur pouvoir, résolut de fane échouer reiitreprise de son empe- 
reur. En effet ce mauvais succès de ses premières armes ralentit 
l'ardeur guerrière du jeune empereur pour quelques années, car ce 
ne fut qu'en 999 qu'il reprit les anntîs contre les Bulgares, Sf' met- 
tant à la téte de ses troupes, à la place de ses lieutenants, toujours 
battus 

Pondant cet intervalle Samuel ne cessa pas ses courses en 
Tbrace et en Macédoine, dont les places fortes venaient d'être visi- 
tées par l'empereur pour s'assurer de leur état, et particulièrement 
de l^ssalomque, la moderne Saloniquê, capitale de la Macédoine, 
qui avait été ménacée par le roi des Bulgares. Samuel y revuit en 
996, et dans une embuscade, tua le fils du gouverneur dr cette 
ville, et le gouverneur même qui sortit pour T«iir au secours de son 
fils. Basile, é cette nouvelle, fit partir immédiatement pour Thessa- 
Ionique le patricien Nicéphore Yranas, qui, en y arrivant ;i la haie, 
apprit (|iie Samuel avait pénétré en Grèce avec le pnjjet de rava- 
ger le PeJupMii^so et l'Achaïe. Il alla donc le chercher, et campa 
sur les bords du Sperchius, vis-à-vis des Bulgares, campes sur l'au- 
tre côté. Ce fleuve, grossi par les pluies, était alors débordé, et par 
conséquent semblait infranchissable. Yranas néanmoins ne se dé- 
coui9gea pas devant cet obstacle, et, ayant lait sonder ce fleuve, 
trouva un endroit guéable, par lequel il fit passer son armée pendant 
la nuit. Sur le champ il tomba sur les Bulgares, qui dormaient tran- 
quillement, étales massacra presque tous. Samuel et son fils, dange- 
reusement blessés, se sauvèrent en restant couchés comme morts 
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parmi les cadarres*). Ils y restèrent tout le jour, et seulement la 

nuit purent gagner h' montages de l'Elolio, d'oà ils se rendireat. par 
le Pindus, en iiuig.tiit'. 

De retour chez lui, Samuel fut chniiriiié d'apprendre dt' la 
bouche iiiLiiiiii ik sa fille, qu'elle était vivcjiienl éprise du jeune Aoliot, 
fils d'un des principaux dignil;nres de Tempereur By.Mle, et prison- 
nier dans sa cour. Samuel lui ayant refusé ce mariage, elle lui dit 
de Tonloir se donner la niort ne pouvant plus vivre sans se marier 
avec Aehot Le coeur pajternel de Samuel fléchit à cette menace, et 
accepta pour son gendre un ennemi, amant de sa flile. Croyant se 
l'attaeher d'avantage par une marque de confiance, ii lui donna le 
gouvernement de Dyrrachium, pour où il partit arec son épouse. 
Cette importante ville, d'où dix siècles avant Jules César était parti 
pour aller battre aux champs de Pharsale son nval Pompée, tombé au 
pouvoir des Bulgares, rendit ceux-ci maîtres de la navigation d'une 
grande partie de l'Adriatique. Samuel fut très mal récompensé de sa 
boute, il de sa confiance, car il perdit sa fille, et la plus impartante 
de ses conquêtes en Dnlinatie. Aeliot, ayant inspiré à sa femme ses 
propres sentiments, ne fut pas plutôt dans son gouvernement, que 
s'embarquant avec eWr >ut un des navires erecs, qui côtoyaient le 
rivage, se rendirent luus les deux à Consianluiopie. i. enipereur les 
accueillit avec une grande bienveillance, et honora Acliot de la di- 
gnité de maître d'offices, en nommant sa temme dame de compagnie 
de l'impératrice Hélène. ^ 

Tandis qu'Àchot, par son affection à Tempire, trjihit son beau- 
père, d'autres trahissent l'empereur en faveur des Bulgares, dans 

1) 11 est à notre connaissance personnelle un exemple frappan' de ce prodige de )a 
nature bumaine. Le générai Napier, mort depuis deux ou trois ans, et frère de l'amiral 
de M nom, ayant M blessé mcnrléUtinant i h bataille de Vfaterloo , d'taD coup de baïon- 
nette, il était capitaine d'infanterie, ; resta couché parmi Us morts pendant dottl jMin> 
en élat (rt.'TanouiJsemPTit, par la ïriimle perte de sang, qui le fil ( onsi'tt'rer pour mort. 
Il ne dût la Tie que a un sergent, qui s'élant rendu au cbawp le troisième jour pour 
enlerer les eadavree, en sonlevant le corps de Napier, s'aperçut que eelnl-ei tvtît «nrart 
les yeux. Soigné de sa blessure, U lui reita pour toute sa via une extiréine pâleur, fui . 
lui donnait l'air d'un cadatre Nous Tarons connu en 1823 aux îles Ioniennes , Goiouel 
eommudant de Céphalonîe, et c'est de sa bouche que nous t«Dons ces détails. 
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loiir propre intérêt, ou par esprit de venuieanro. Pnul. siirnotnnié le 
Bègue, un des premiers habitants de Thessaloiiique , et Malaehin, 
protospalliaire de l'empire, fut eut accusés d'avoir une correspondance 
secrète arec Jes Bulgares. Basile, pour toute punition, se borna à faire 
venir le premier à Coiistmitiiinpie, avec défense d'en sortir, et d'exi- 
ler le second au fond de la Tbraee. A la nouvelle que rcmpereor 
Tenait de déconnir les perfides <fn\ Tonbienl le trahir, les habitants 
les plus distingués d'Andrinople s'allannèrent, et pour éviter leur 
punition, se sauvèrent en Bnlgarie. 

Basile, ayant toujours sa pensée sur ce pays, Toulut s'assurer 
par lui même de son état, paitant en 999 arec quelques troupes pour 
Philippopoli. S'étant approché i Triaditza, il ruina les châteaux, qui 
se- trouvaient i\ I Ciilour, et reprit ia route de Conslautiuople, après 
avoir laissé a Philippopoli h- patricien ïliéodoroeane, chargé de gar- 
der cette Ironiiere contre toute attaque des Buhxnres. I/aiinée sui- 
vante i] envoya une grande armée au-delà du nioiii lit tnus, sous les 
ordres du général Nieéphore Xiphias, qu'il lit tejonnire par Théodo- 
rocane. Ces deux habiles chefs eatrèrent en Bulgarie, et la rava- 
gèrent jusqu'aux bords du Danube, sans que Samuel eût osé leur 
dire résistance. Ils reprirent même la ville de Perstlawa, dont les 
Bulgares s'ébiienl de nouveau emparés à la mort de Zamtseès, et ap- 
port^ent un riche butin à Gonstantinople. 

Cet heureux succès de ses généraux déoida Basile à prendre 
lui même le commandement de ses armé^ contre les Bulgares, déjA 
assez affiûblis, et se mit en marche pour Thessalonique au commen- 
cement du XI siècle, l'an lOOi. A cette époque, presque toute la 
Macédoine était occupée par les Bulgares. Le commandant de la ville 
deBerhée'), nommé Dohromtr, ouvrit ses portes ;\ l'empereur, qui 
récoiiipeiisa sa iàchelé en le nomiuaiil pruconsul. Par contre lo 
commandant de Serres, Ntcolitz, résista long temps, et défendit la 
ville de Serrés, tant qu'il put espérer d être secouru. 

Basile, en considération de la valeur de Nicolitz, l'honora de la 

i) D> Bos joon, eaUa vffli tt c«Ut 4« 8imi Mal de ntea taportulM ftr tenr 
«wnwree d» titat «t ài eittii fn'dlM ftiil n«e Timt. 
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dignité de p;itrice, au lieu de le gardiTcuniine ju [sonnmr, ot Pemmena 
avec lui à Consbnlinople, où il retourna après avoir lais.ssé de forles 
garnisons en Macédoine. Mais ce chef Buli^are, préférant I utilité de sa 
pairie, et la fidélité à sou prince, à toutes les dignités de l'empire 
grec, s'évada de Goûstantinuplo, et fegnppia la Bulgarie en persuadant 
à Samuel, qu'il pourrait aisément reprendre Serres. L'empereur, in* 
formé que Samuel assiégeait Serres, y accourut en toute h;ltc, et 
l'obligea de lever le siège « après un meurtrier combat, où Nicolilz 
fut fait prisonnier. Cette fois -ci il fut mis ïux fers et enfermé dans 
une prison à Gonstantinople, Basile lui ayant M grâce de la vie. De 
Serres Pemperenr se rendit en Thessalie et en chassa les Bulgares, 
qui possédaient plusiemrs places. De retour en Macédoine, il prit d'as- 
saut la forteresse de Bodéne, bâtie sur un roc escarpé. 

Tous ces succès inspirèrent à Basile une nouvelle a ideur contre 
les Bulgares. Ain.si aux premiers jours du printemps de l'année 1002, 
il marcha pour la Bulgarie, et assiéii^ a Bidvne. ville forte et bien 
défendue, qu'il ne prit qu'au bout dp liml ihk Pendant que l'em- 
pereur s'occupait de ce siège, Samuel, à la tète d un corps de trou- 
pes légères, alla surprendre Andrinople, où il avait sa secrète intel- 
ligence, le jour de l'Assomption, et la (|uilta en emportant avec lui 
un riche butin. De son côté Basile, dès qu^il fut maître de Bodyne, 
reprit la route de Constantinople par les montagnes de la Dardonie. 
Arrivé près de la ville de Scupes, aux bords de l'Axius, qu'on nomme 
aussi Bardarios, il aperçut de Tautre côté le camp des Bulgares, qn 
se croyaient en pleine sûreté, à cause de la profondeur ,du fleuve, 
grossi alors par des pluies torrentielles. Basile cependant, ayant dé- 
couvert un gué hors de la vue de Tennemi , y fit passer une partie 
de son armée. Samuel, vivement attaqué lorsqu'il s'y attendait le 
moins, n'eut que le temps de se sauver eu désordre, laissant à l'en- 
nemi ses tentes et ses bagages. Ronianus, fils du dernier roi Pierre, 
et frère de Borisès, dont nous avons précédemment parlé, était le 
commandant do Scupes. Intimidé par cet heureux succès des amies 
de Basile, il lui livra la ville. En récompense un lui conféra la di- 
gnité de palrioe, et on lui confia le commandement d'Abyde. Le sort 
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cependant se noQtra contraire à Basile devant le châteaii de Pemic, 
oà il perdit un graed nombre de soldats sans pouvoir le forcer, mal- 
gré plosieaas attaques qu'il dirigeait en personne. Cetle place était 
imprenable par sa situation, sa nombreuse garnîioB, et fins encore 
par la valeur et Pjntégrité du commandant, le plus brave et le plus 
incorruptible de tous les officiers Bulgares. II repoyssa tous les as- 
sauts, rejeta les offres favorables que hii fit l'empereur pour le sé- 
duire, et l'obligea de leyer le siège. Il est à rogretlcr que les his- 
toriens de Tépoque ne nous aient pas fait connaître le nom de cie 
brave guerrier, si dévoué à sa patrie, et si fidèle à son devoir. 

Basile, ayant arrêté définitivement h réduelion de la Bulgarie, 
ne cessa point d'y travailler par de fréquentes invasions depuis 
l'an 1003 jusqu en 1016. Cette dernière année commença par des 
forts tremblements de terre dans toute la Tlirace, qui furent consi- 
dérés de mauvais augure pour la Bulgarie, où l'empereur passa avec 
son armée le 9 janvier de la dite année. Samuel, quoique plein de 
valeur et de prudence, se trouvait épuisé par des efforts continuels, 
et ne pouvait plus résister à un si puis&mt ennt'mi. Sa dernière res- 
source fiit de faire creuser un large fossé, bordé d'une forte palis- 
sade, au débouché d'un défilé, par lequel Basile d'ordinaire entrait 
en Bulgarie. Il garnit ce rempart improvisé d'un grand nombre de 
troupes, et se transporta lui-même sur les lieux pour en disputer le 
passage aux troupes impériales. Les Bulgares, postés sur la croupe 
des montagnes voismes, assommaient à coups de pierres et de flèches 
ceux qui s'avançaient au bord du fossé. L'empereur, désespérant de 
franchir cet obstacle, songeait à se retirer, 11 en fut détourné par 
le général Xiphias, qui lui conseilla de persévérer, en lui proposant 
de permettre qu il e.xécutàt uu plan qu'il venait de former. Basile y 
consentit et ri sia sur place pour voir le résultat de cette manoeu- 
vre dv Vif liias. Celui-ci, se mettant à la tete d'un corps d'infanterie, 
tourne une haute montagne, qui llaaquail ie champ de Saniuol, et 
va lond)er par derrière sur les Bulgares, qui, saisis d'^'Orni à celte 
attaque mattendue, prennent la fuite. Xiphias en lait un iiorrible 
massacre. L'empereur alon s'avance, franchit le îoesé, détruit Ja 
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palissade, et poursuit Je reste des Bulgares, dont le plus grand nom- 
bre tombe en caplirité. Samuel pot se saurer, grâee à la Taleor de 
son fils, mais sTec de grandes difficultés, dans un ehâteau Toisin. 

Basile, après ce triomphe dû au talent stratégique de Xiphias, 
raTagea le pays et pecupa plusieurs pbees, n'osant cependant en- 
treprendre le siège du château où se trouvait enfenné Samuel, â dé* 
feut de forces suffisantes. Embarrassé du soin de quinze mille pri* 
sonnicrs, qu'il traînait à sa suite, pour s*en défaire, il usa d'un moyen 
baibare, qui moiilre en lui une cruauté froide et réfléchie, il [aiia- 
gea ces malheureux en compagnies de eonl hommes, faisant crever 
à tous les yeux, à l'exception d'un seul par compagnie, auquel il fit 
arracher un beul oeil, pour servir de guide à ses camarades, et i! les 
renvoya dans ce pitoyable état à leur Seigneur. Samuel à ce spec- 
tacle réToltant, percé au coeur d'une douleur mortelle, et frappé 
d'horreur, tomba évanoui. Il ne reprit ses sens qu'avec un batte- 
ment de coeur si violent, qu'il en mourut au bout de deux heures. 

Il eut pour successeur son fds Gabriel , nommé aussi par les 
Bulgares .i2a<Io/ntr, né d'une captire de Larisse. Ce prince ne répa 
qu'un an, ayant été tué à la chasse ^vrLaditias, fils d'Aaron Comi* 
topulo, auquel il avait sauvé la vie, menacée par Samuel, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer en parlent des frères Gomitopoub. Ain» 
l'ingratitude et l'assassinat lui servirent de marches pour monter sur 
le IrOne. lijosa même làire savoir à l'empereur, qu'étant monté sur 
le trône de la Bulgarie, par son droit de naissance, il était prêt i 
remplir les promesses de soumission et d'obéissance que son prédé- 
cesseur avait faites, sans cependant avoir eu jamais l'intention de les 
mettre en exécution. Basile en réponse lui adressa un acte, scellé 
de son sceau, qui contenait les conditions qu'il exigeait de lui. 
Ladislas, de son côté, lui envoya son acte de soumission, signé de sa 
main et par ses boyards. 

Malgré des engagements si solennels, Ladislas se préparait en 
grand secret exécuter une entreprise contre l'empire. L t mporeur, 
averti de cette mauvaise foi, repasse la frontière, ravage toute la Bul- 
garie, lait crever les yeux à tous les Bulgares qui tombent entre ses 
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mains, et s'avaace jusqu'nix murs d'Achridc, l'ancienne Lyehnide, 
en Macédoine, deTenue la capitale de la Bulgarie, où ses rois dépo- 
saient leurs trésors. 

Xiphias» cet habile général de Tempire, avait rédsft toutes les 
places dît territoire de Triaditza, à l'exception du château de Per- 
nice» que l'empereur avait attaqué en personne quatorze ans avant. 
Basile j revint l'an 1016» et l'assiégea pendant trois mois ioutile' 
ment. Après avoir perdu beaucoup de monde» il se retira à Mosy- 
nopolo, oû il passa l'hiver. Il recommença la campagne au printemps 
de Tannée suivante 1017, et alla en Macéduine assiéger Gastorie^), 
qui lui upposa une forte résistance. Pendant ce siège l'empereur 
apprit que les Patziaaces songeaient à passer le Danube pour se 
joindre aux Bulgares, cl que ces deux peuples alliés se disposaient 
à se jeter sur la Thrace. Il leva sur le cliamp le siège, et rniirut 
pour s'opposer à cette invasion. Basile, informé que les Patzinace^s, ne 
s'otant pas mis d'accord avec les Bulgares, avaient repassé le Danube, 
arrêta sa marche, et s'empara du château de Séténe, dont le feu roi 
Samuel avait fait un entrepôt de vivres pour ia subsistance de 
ses armées. 

Quelques jours après» à la nouvelle que Ladislas s'avançait 
contre lui, et ^'il n'était pas trop éloigné, Basile fit partir un petit 
corps de troupes légères pour aller faire une reconnaissance. Ladi- 
slas» instruit de ce mouvement, s'arrêta dans une embuscade. L'em- 
pereur, averti du danger que courait sa troupe» monta immédiate- 
ment ft cheval» et» sans donner aucun ordre, courut vers l'embuscade 
en disant: Qm a du coeur me nme. Les éclaireurs .de Ladislas 
le voyant venir, retournent en toute bride chez leur maître en criant: 
Voici César Ce mot seul jeta la frayeur dans toute 4'armée Bul- 
gare. Ladislas fiit le premier à fuir. Diogéne alors» le commandant 

1) Cette nlle de dm joun mêma est une de plus importantes de la Macédoine. 

2) Cedrénus rîipporle ^v.c les Bulgares se mirent à criiT- KctLcap (Vejite Cet- 
$ar). Ducange traduit ces mots en ktin JBoc* CoMor, en j ajoutant ce qui suit: — «qoo 
«loeoScjUtMsanBCCctTcKflttoaf GaHi dniwent: r<rfel»,T«l Feel CtNior» qaaei Tes haee 
• GeUica» vli ab Aurdianoribus pronuntiatar» «pad Bulgaros tum obtinuent.> Aussi si re 
B'eit pas une faute du cepiite de Cediéma, wm ^mow fu'il a écrit jBtdu-K Katoop* 
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du corps des troupes légères, les poursuit, et en fait un ^and car- 
nage, s'emparant des cbeiaux et des équipages de Ladislas. L'empe- 
reur, satisfait de ce triomphe, dû à son courage, rentra à Constanti- 
aople, le 9 janvier 1018, à la tête de son armée ofaaigée de butin. 

Laditdas, profitant de son éloignement, alla attaquer Dyiraebiiim. 
Il se flattait de se rendre bientôt maître de cette iniporlaiite. Tille, 
mais au contraire il iîit tué devant ses murs, dans une sortie de Ja 
garnison. Sa mort oiBHt alors i l'empereur Basile une fiTorableoccar 
sion pour achcTer la conqu^ de la Bulgarie, dont les habitants, &th 
gués d'une guerre sanglante qui durait, sans interruption, depuis vingt 
ans, ne voyaient d'autre remède à leurs maux que de se soumettre à 
l'empire. Basile, informé de ces dispositions du peuple Bulgare, se mit 
en marche pour leur pays. Etant arrivé près d'Andriuople, le gou- 
verneur de Pernic vint le premier lui rendre hommacre. et hii li- 
vrer cette place, qui av;»it |irecedenmient rebib!»' t()iij(<ura à se?; atta- 
ques, lî lui remit en même temps les clefs de trente-cinq châteaux, 
qui relevaient de sou gouvernement. L'empereur, pour engager les 
autres à suivre l'exemple -de celui-ci, le combla d'honueuvs, et lui 
conféra la dignité de Patrice, Sa générosité eut le succès qu'il dési* 
rait, et bientôt Basile, juaitre de toute la Bulgarie sans coup férir, 
fit son entrée solennelle dans Acbride, capitale de ce royaume, de- 
puis que les derniers rois avaient pénétré en Macédoine et en DaU 
matie. Les babttants le recurent avec de grands cris de joie, et son 
armée fut largement récompensée par lui, dès qu'il fut maître de 
toutes les richesses en argent, habits précieux et pierreries, qui se 
trouvaient enfermés dans le trésor royal de cette ville. II se retira 
ensuite en son camp, hors la ville, oû vinrent tous les che& Bul- 
gares à la téte de leurs troupes, lui prêter serment de fidélité. La 
veuve de Ladislas, accompagnée d'une nombreuse suite, y vint aussi. 
L'empereur la reçirt avec bonté, mais, n'étant pas sûr de ses sentiments, 
il la fit surveiller par la garde d'honneur qu'il lui donna, quoiqu elle 



(fûfb Ceffor), laDgm Shre Tevt dira Char, eu bien en français YoM 
OImt. 
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lui eut envoyé une lettre par Tintennédiaire de David, archevêque 
de la Bulgarie, h la niort de ma mari, pour lui promettre sa sortie 
du royaume à certaines condiiiuns. 

Les soupçons de l'empereur étaient fondés sur la fuite des trois 
(ils deLadislas, qui n'ayant pas perdu l'espoir de reeoumr le trône pa- 
ternel, ne voulurent se joindre i leur mère pour se soameltre â Ba- 
sile, et se réfugièrent aux sommets des montagnes Gentauriennes. 
Vens^m envoya eontr'eux des troupes pour les assiéger. Après un 
long siège, voyant que toute résistance était inutile, ils se rendirent en- 
fin â Basile, duquel ils reçurent un honorable traitement. L'atné fot 
revAu de h dignité de maître de la ndliee, et les deux autres forent 
nommés patrices. Ainsi tout le monde s'était soumis à la fortune de 
Basile à ^exception de deux braves guerriers, qui, conservant dans 
leur coeur toute l'ancienne fierté des Bulgares, se tenaient fermes 
an milieu des ruines de leur pays, et refusaient de baisser le front 
devant l'empereur d'Orieut. C'étaient les deux généraux Nicolitz et 
Ibaze. Nous avons déjà parlé du premier, qui, renferuie dans une 
prison à Constantinople , les fers aux pieds, put cependant s'en éva- 
der. Après la mort de Ladisias, il se fit chef d'une bande qui mo^ 
lestait sans relâche les troupes impériales. Poursuivi par elles, et se 
voyant presque seul, car de ses compagnons de lorlune les uns 
avaient péri en combattant, et les autres l'avaient abandonné, il 
préféra se livrer de lui même à Basile, que d'être fait prisonnier. 11 
Tint donc de nuit au camp impérial, et, s' étant annoncé par son nom, 
il demanda à être conduit à l'empereur. Basile, irrité du mépris de 
Nicolitz pour ses faveurs repétées, refusa de le voir, et l'envoya pri- 
sonnier à Thessalonique. La (in de l'autre guerrier Ibazes fot assez 
malheureuse. S'étant réfugié sur le sommet d'une montagne de dif- 
ficile accès, oû était bâtie une maison de plaisance des rois de Bulga- 
rie, et sa bravoure, étant connue par plusieurs exploits, l'empereur en 
était inquiet. Il résolut donc de se défaire de loi â tout prix. Ibaze 
périt rictime d'un guet-à-pens que lui tendit un ancien compagnon, 
Ëustathe gouverneur d'Achride. Alors seulement Basile se considéra 
comme vainqueur de la Bulgarie, et célébra son triomphe en revenant I 
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• ConsttDtinople, oû ce filiaux acchmations de sa population qu'il 
(ut le surnom de Bul^arocthone, 

La Bulgarie, après aroir M trembler les empereurs d'Orient 
sur leur MuMi se troura enfin soumise A eet empire pendant dîx- 
ncufs ans, depuis 4021 jusqu'en 1010. Annexée comme une pro- 
vince, elle fut gouYernée par des préfets. L'antipathie néanmuiiLs 
(îes vaincus pour leurs vainqueurs, au lieu de s'éteindre, se réveillait 
de jour en jour, et elle éclata sous le règne de 1 empereur Michel 
le Paplilagomen. Les vexations, exercées par Tavarice et la cupidité 
de son ministre favori Jean, auquel cet empereur oisif avait aban- 
donné le soui d'administrer i empire, n'avaient pas moins contribué 
â Ja révolte de In Bulgarie que l'amour de l'indépendance nationale. 

L'empereur Basile avait eu la sage précaution de ne rien chan- 
ger dans la forme des impôts. Il les laissa subsister sur le pied où 
ils. avaient été établis ^ous le n'^gne de Samuel. Chaque cbanue 
était taxée à un boisseau de blé, à un autre de millet, et à une pe- ' 
tite mesure de vin. Le ministre Jean, au lieu de faire payer cet im- 
pOt en nature, exigea de l'argent, et la Bulgarie se révolta. Le 
nommé Pierre Dolien, homme hardi et entreprenant, s'échappent de 
Gonstantînople où il était captif d'un de ses principaux habitants, 
traversa ioute la Bulgarie, et dianl qu'il était le fils naturel d'Aa- 
ron, frère du roi Samuel, 6t '80uleTer tous les Bulgares, qui le pro- 
clamèrent leur roi. 

Conduit en triomphe dans les principales tilles du royaume, 
les Bulgares, pour honorer son passage, massacraient tous les Grecs, 
qui s'y truuvaieut. Le lieu où éclata cette révolte, faisait partie du 
gouvernement de Dyrrachium, et les troupes en garnison, moilié 
Bulgares et moilié Dalmates, se ^évol1^rcnt aussi, mais elles procla- 
mèrent pour roi Tichomtr, simple soldat, estimé par bravoure et 
son expérience. La Bulgarie se trouva ainsi divisée en deux partis. 
Doiien, plus rusé que son rival, l'invita à aller le rejoindre, et lui 
proposa le partage de la Bulgarie pour éviter les horreurs de la 
guerre civile. Tichomir, ne doutant qu'il lui tendait un piège, se ren- 
dit à cette invitation. 
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Dolien fit rassembler les troupes, et leur tint ee cottrt, mais • 
énergique discours: «Je mets à vos pieds la couronne, et choisisses 
«de nous un maître. Le royaume n'admet pas de partage. Si tous 
«préférez au nereu de votre roi SamneUe soldat Ticbomir, je la lui 
«eéde Toloutiers. Mais si tous croyez que la couroane est mieux 
«placée sur ma tête, étouffez alors la semence des troubles et des 
«diriaioos.* L ces mots éclata un tumulte» et se fit entendre le cri 
unÎTersel, vive DoUen, tandis qu^on lapidait Tichomir. Le Boureau 
roi de la Bulgarie se mit alors en marche contre Tbessaionique, oû 
se trouTait l'empereur Michel. 

A cette nouvelle ce lâche prince, saisi d'effroi, ne songe qu'à 
se sauver à Constantinople, abandonnant son trésor et ses équipages 
aux soins de Manuel Ibaze pour les transporter en sûreté Celui-ci, 
étant le fils de ce Bulgare, qui fut victime d'un guet-apens de l'empe- 
reur Basile, au lieu d'aller A Constantinople, va rejoindre n?îfuralie- 
inent Dolien, qui, fatigue des operaliuos d'un siège devant Tiiessalo- 
nique, en chargea son général Alusien, et marcha contre Dyrrachium, 
dont il s'empara sans résistance. Dès lors presque; toutes les villes 
de l'Achaïe, de l'Epire, et de la Thessnlie se livrent à Dolien par 
haine contre l'abominable administration du ministre favori Jean. 

La discorde ayant éclatée parmi les Bulgares, occupés du siège 
de Thessalonique , à cause d' Alusien, qui se révolta contre Dolien, 
en disant qu'il était l'héritier légitime d'Aaron, frère^ du dernier 
roî Ladislas, Tempereur Midiel retourna en toute diligence, et dis- 
persa les troupes d'AIusien* Ce rÎTal de Dolien, dont par trahison 3 
sTaît Êdt creTer, les yeux, efliayé de cette déroute inattendue, fit 
secrètement saToir à l'empereur, qu'il était prêt fl se soumettre à 
condition qu'on lui assurerait un traitement honorable. Sa proposir 
tion ayant été accueillie, Alusien se rendit à l'empereur, qui le 
nomma sur le champ maître de la milice. Michel, enhardi par ce 
succès heureux et inattendu, pénétra dans rinlérieur de la Bulgarie, 
dispersa l'armée d'ihase, qu'il lit prisonnier, et pacifia tout le pays 
en y laissant un gouverueur. Ainsi finit la révolte de la Bulgarie, 
qui ne dura qu'une seule année. 
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Vûigt quatre ans plus tard, e'e6t-à-dire en 1065, noos voyons 
les Bulgares figurer dans les meurtriers combats, qoe le gouTeroeur 
de leor pays eut à soutenir contre Salomon, roi des Hongrois. La fi> 
délité cependant des Bolgaras à/rempire d'Orient fui poussée deror 
chef i bout, l'an 1074, par l'insatbble afarice de Nicéphoratzes, 
ministre favori de l'empereur Michel Parapinace. Dans leur déses- 
poir, iJs s'adressèrent au despote de Servie, nommé aussi Michel, et 
le conjurèrent de les tirer de Tesclavage en leur donnant pour roi 
son petit- iils Bodin. 

Ces propositions furent acceptées, malgré l'alliance qui existait 
entre l'empereur d'Orinit et les princes de Servie, depuis le règne 
de Constantin Monomaque. Bodiii p.irtil avec une escorte de trois 
cent Serves pour Prisdianes , ville près de Scupe?, où l'attendaient 
les plus notables des Bulgares. A son arrivée il lut proclamé roi de 
Bulgarie, mais il n'y régna qu'une seule année, ayant été complète- 
ment battu et fut prisonnier*) par Saronites, un des meilleurs géné- 
raux de l'empire. Coïncidence vraiment singulière! Deux fois la 
Bulgarie, dans l'espace d'un demi siècle, fatiguée des extorsions de 
ses mattres, tenta de réoouvrer son indépendance, et toutes les 
deux fois son soulèvement ne dura pas plus d'une année. 

En 1096 les Bulgares des environs de Belgrade, en Servie, 
voyant arriver efaez eux des guerriers armés en fer de pieds en cap, 
leur donner ia chasse, et enlever leurs troupeaux, sonnent le tocsin 
de Talarme, et prennent les aimes contre ces guerriers inconnus, 
qui étaient ks Crdisés sous les ordres du comte Gantiers. Après des 
combats meurtriers, les Croisés, malgré la présence de leur chef su- 
prême, Pierre le moine, furent forcés de prendre la fuite à fravers 
des forêts et de^s niouLagncs, laissanl sur ces lieux un grand nouibre 
de leurs compagnons tués et blessés, ainsi que leur caisse niililaire. 
Dès que l'empereur eut connaissance de ces faits d'armes en Bulga- 
rie, il envoya réprimander le ciiei des Croises i:*ien'c, pour les excès 

1) U fut conduit par ordre de l'empereur, eu Syrie pour être gardé arec plus de 
«iirétâ. Micktl e«p«iMhnt, ion aïeul, mmit i U liir* «âlem fu <!«« uf^teon V«> 
iMtIim,,qui le fUMiMimt «n Barri», ob pUn tard tt tdgiw. 
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commis par ses suidais, el oi JtJïina à Nicetis, guuveraeur de la Bul- 
garie, de fournir aux Croisés des vi\ res partout où ils passeraient. 

Maigre la lonf^u" soumission des Bulgares à l'empire, leur an- 
tipathie pour les Grecs ne s était nullement éteinte. Ils conToitaicnt 
toujours une occasion iavorable pour reprendre les armes contre 
leurs oppresseurs. L'heure de rindépendance sonna eQiia4'aa 1 18G, 
sous le règne de Tempereur Isaac TAnge, grâce à son avariée et à 
son imprudence. Sa première femme étant morte, cet empereur 
épousa la fille du roi de Hongrie, appelée Marguerite. Voulant 
épargner son trésor « il s'avisa, pour fournir aux frais de ses noces, 
de chaiiger les prorinces d'un nouvel impôt, qui fiit exigé arec toute 
la dureté et l'insolence ordinales aux employés chargés de ce service 
public. Les Bulgares ne purent soufirir celte vexation nouvelle. Le 
souvenir cependant de ce qu'ils avaient souffert sous Basile, le Buï- 
gnrochtone, les aurait peut-être contenus, sans la hardiesse et la ruse 
de deux individus, capables d'opérer une grande révolution. 

Pierre et Assan frères, issus des anciens rois de leur pays, al- 
lèrent IrouTpr l'empereur occupé à chasser dans une yille de la 
Thraee, el lui demandèrent que désormais les Bulgares fii??ent enrô- 
lés sur le mêiiii' l ied que les Grecs, et par conséquent eussent le 
même traitement, en leur cédant, comme propriété pariieulière, un 
territoire de peu de valeur sur le mont Hémus. On leur refusa l'une 
et l'autre demande, ainsi qu'ils s'y attendaient, car leur intcntioii 
n'était pas d'obtenir ce qu'ils demandaient, mais d'irriter leur nation 
par le refus, aiin de pouvoir la soulever. Comme ils se retiraient de 
l'audience en murmurant, Âssan, ayant laissé échapper une parole peu 
respectueuse pour l'empereur, reçut un soufRet d'un de ses gardes. 
Outrés d'un affront si sanglant, les deux frères sèment dans leur 
pajs la colère dont ils sont animés. Toutefois n'y trouvant pas en- 
core assez d'ardeur pour la vengeance , ils s'avisent d'employér un 
artifice grossier, propre cependant à mettre en mouvement des es- 
prits simples et rustiques, iyantfait bâtir -une église en l'hoimeur de 
saint Démétrius, patron de Tbessalonique, très réTéré en Macédome 
et en Thrace, ils y rassemblèrent un grand nombre de mendiants 
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qu'ils payaient pour jouer le rOle' de ponédés du démoD. Ceux-ci 

criaient d'une Yoix aflreuse, que le moment était venu de secouer 
le joug dhine dominaUon lyranntque, que le marlyr Deniélrius . 
avait abandonné les Grecs ^ et qu il était retiré chez les Bul- 
gares pour les seconder dans ce glorieux projet; quh'f fallait, 
sans perdre de iemps, attaquer l empire, faire la guerre à ou- 
trance, et massacrer sans pùté tous les Grecs, qui toml>eraieni 
entre leurs mains. 

La rag^^ ces forcenés simulés se communiqua aux Bulgares 
et anx Vilaques, qui venaient de foire cause commune. Les premiers 
succès des révoltés accréditèrent l'imposture. Ils prirent alors tous 
les mes, et nireiit à fe» et A sang les enTirons da mont Hémas. 
Isaac marcha en personne â la tête de ses troupes pour attaquer 
celles de Pierre» qui Tenait de prendre le titre de roi de Bulgarie. A 
son approche les révoltés, encore mal assurés de leur entreprise^ re- 
gagnèrent leurs délHés. 11 était très difficile de les forcer dans ces 
retraites presque inaccessibles. A la fareur néanmoins d'un brouillard 
épais, qui les tint long temps enveloppés, les Grecs tombent sur eux, 
en y jetant Péponiante, et les poursuivent jusqu'aux bords du Da- 
nube. Pierre, Assan cl leurs principaux partisans passèrent le fleuve, 
et allèrent se réfugier chez les Patzinaces. 

L'empereur, croyant que les Bulgares n'oseraient plus se me- 
surer avec sfs troupes, et se l.iissaul tromper par leur promesses dis- 
simulées d obéissance, ne soiiL^^ea plus qu'à sou retour à Constanti- 
nople. Il n'y fut pas grand temps sans apprendre, que Assan, frère 
cadet de Pierre, était rentré en Bulgarie, suivi d'un grand corps de 
Patzinaces, et que toute la Bulgarie était en armes. Pour battre les 
révoltés il fit partir son oncle Jean Sebastocrator, un de ses meiBeurs 
généraux. Celui-ci, ayant attiré dans les plaines de la Thpce les en- 
nemis, les battit ei les dispersa. Ce grand succès donna de la jalon* 
aie â l'empereur , craignant que son onde ne fut tenté de s'emparer 
de sa couronne. U le rappeU et le remplaça par Jean Cantacuzène, 
son beau-frère, ayant épousé sa soeur, la princesse Irène. Le nou- 
veau général, décoré du titre de Céiturj qu'on avait coramèncé de 
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donner à ceux qui éteient ngnalés conae auooemirs m trône, 
était bme et instruit dans la stral^e. IHai» il était rain et présoiÉp- 
tueox, ce qui rendait sa valeur sourent malheureuse. Apprenant qw 
les TéroHés se tenaient toujours sur les liauteurs des montagnes, il 
ne douta point que ce ne fôt un efTet de leur crainte. Se campant 
dans la plaine, il ne crut nullement nécessauo de se ntiaflcher, ni 
de prendre aucune précaution pour la sûreté de son camp. Cette 
confiauce téméraire eut les suites qu'elle devait avoir. Les ennemis, 
étant descendus pendant la nuit, tombent dans le canip, égorc^ent les 
soldats endormi?, et massacrent ou font prisonniers ceux qui se don- 
nent à la fuite, sans avoir le temps de prendre leurs armes. Cantacu- 
zène, réveillé par les fuyards qui se réfugièrent dans sa tente, les 
aeeable d'injures, les traitant de poltrons et de traîtres. Il monte 
sur son chcTal arabe, saisit sa lance et son bouclier» courant à l'en- 
neni an cri de : suivez mot. Ne voyant pas où il allait, à cause de 
Pobsenrité, il est entraîné par la foule des fuyards, et fuit lui-même 
i toute bride. Les Bulgares pillent alon à leur aise le camp impé- 
rial, dont les drapeaux tombent dans leurs mains. Pierre et AantU) 
s' emparant des bagages du César Cantacosène, endossent ses Testes 
de pourpre, et affublés de ce costume, se font voir à leurs soldats, 
qui les en félicitent par de grands cris de joie. 

î/année siu vante 1187 Isaac résolut d'aller en personne combat- 
tr(> les liulgaro-Vulaques. Ceux-ci, ayant des forces infeiK ures, prirent 
le parti de fatigner l'empereur par de légères escarmouches, sans se 
présenter jamais à un grand combat. Instruit de leur projet, et ne 
pouvant être atteints grâce â la légèreté de leurs petits dieraux, les 
fmtassins Bulgares étant habitués de sauter en croupe, Isaae résolut 
de pénétrer en Bulgarie, et de venger sur ce pays les ravagés que 
ses babitinto lui avaient iaita en Tbrace. Les neiges eependant et les 
frimas, qui se font sentir de bonne heure en* ces contrées, roblîgè- 
rent de Enre cantonner ses troupes, et de retourner à Gonstanti&ople 
ane la cavalerie pour y passer l'hiver. 

Aux premiers jours du printemps de Tan 1188, renqtèreur re- 
vint se joindre à ses troupes cantonnées. Mais au bout de trois mois. 
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ne pouvant s'emparer de la forteresse de Lobitza, qu'il avait assiégé, 
il reprit le chemin de Constanlinople, après avoir fatigué inutilement 
sps troupes par des courses dans l'intérieur de la Bulgarie. Ce fut 
dans une de ces courses cependant que les troupes impérÏRles enle- 
vèrent la femme d'Assan. Ce prince fut forcé de conclure une trâve, 
et de donner pour otage un des frères de sa femme. 

Cette trêve, étant expirée l'an 1 192, les Bulgares et les Vala* 
ques, réunis aux Comans, reeommeneireDt à ravager les provinces 
Toisiaes du Danube. Isaac mareha en Thrace, s'avança audelà d'An? 
chiak, et s'apprvieha du mont Eémw, Il se flattait d'entrer Mie- 
ment en Bulgarie» mais il y trouva les plaees en meiUeur élut qu^il ' 
ne se l'était imaginé. Les murailles et les tours réparées de nouvean^ 
pouvaient fiiire une longue résbtance. Les barbares, aussi légers que 
les ébèvres, se tenaient sur les hauteurs des montagnes sans se ha- 
sarder dans les plaines. Sur ces entrefaites il fiit informé que les 
Patzinaces passaient le Danube pour venir au secours des liuluai es. 
Aussi se déci(li-t-il de quitter le pays au bout do deux mois. InsU uils 
de la retraite de l'empereur, ses onnemis laissèrent déboucher son 
avant-garde sans nullement la molester, leur projet étant de tomber 
sur le corps d'année, où se trouvait Isaac avec tous ses grands di- 
gnitaires. En effet, lors|qi]('il^ Je virent engagé dans les défilés, ils de- 
scendirent des montagnes pour l'ècnser, en poussant de grands cris. 
L'infanterie gravissait les hauteurs pour les chasser, mais accablée 
d'un orage de pierres, de flèebes et de javelots, elle fut bientôt obli^ 
gée de regagner le vallon. C'est iei que les Bulgares méssMiraidnt 
les soldats comme on tuerait lâi troupeau enfermé dan^ un pare. lÀ 
troupe alors se d^anda, ehoeun songeant, à s'échapper de ce maif»^ 
vais pas. L'empereur y per^ son casque et se saùvà griloe aux 
forts de ses officiers. ' - . .^j..;.. i -uu-j^ *J 

Enorgueillis de celte victoire, les Bulgares et les Valaques se 
répandirent, l'année suivaiUe 1193, dans la Thrace, en ravageant 
tout ie pays, où ils passaient. Ils saccagèrent Anchialc, s'emparè- 
rent de Varna, détruisirent une grande partie de Triaditza, et pillè- 
rent Nisse. L'empereur, indécis sur Tendroit où. îi fallait envoyer 
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ses InMipes, les eiiTOfa simiilUiiéiieiit sous les ordres de plusieurs 
généraux sur tous les lieux occupés par PennemL Les Grecs eurent 
d'abord du succès, laduale et Varna furent reprises et fortifiées. 

Mais bientôt les barbares eurent le dessus. A cette nourelle Isaac, 

jugeant nécessaire sa présence au camp, marcha vers Plulippopolis, 
où loules Ms troupes étaient réuuies. Ses généraux arrêtèrent les 
courses des Buigaro-Yalaqucs, et étoufRiîrent à son débuL le uiuuve- 
ment des Serres, qui, proiilant des circoiistauces, attaquèrent les 
places de la trontière. L'empereur reprit le clieuiin de sa capitale 
après avoir laissé à Philippopolis pour gouverneur Constantin Ange, 
• son cousin, jeune officier plein de vigueur et de fierté. En effet sa 
vigilance et son activité arrêtèrent désormais les courses dévastatri- 
oes des l»arbares. 

Pierre et Assan, toujours sous les aimes et prêts â fondre en 
Tfarace, furent souvent surpris par ce brare capitaine, qui ne leur 
donna pas un moment de repos, et se fit craindre même plus qu'on 
ne redoutait l'empereur. Ils restèrent donc tranquilles chez eux. Mais 
dès qu'ils aprirent que Pempereur Tenait de lui faire arracher les 
yeux pour le punir de sa rébellion, Pierre et Assan, aflranchis de 
toute crainte, rentreront en Thrace, ravagèrent le territoire de Phi- 
lippopolis et de Triaditza, s'avançant jusqu'à Andrinople, sans que 
les troupes impénaies pussent les en empêcher. 

L'année suivante 1191 fut encore plus malheureuse pour le 
vieil empereur Isaac. S'élant décidé d'aller en personne contre les 
Bulgaro-Valaques, il leva une grande ai niét' et soudoya un grand nom- 
bre de troupes auxiliaires. Il s'adressa iiièuie à aon beau-père Bella, 
roi de Hongrie pour avoir de lui un secours, et quitta Constantmople 
avec la ferme résolution de ne plus y revenir saos avoir d'abord ré- 
duit à l'obéissance l^opiniâtre ennemi de l'empire. Le malheureux 
ne pouvait prévoir qu'il allait être détrôné par son brère Alexis. A 
la suite de cette révolution fraternelle, qui se fit saos qu'elle coûtât 
une seule goutte de sang, les Bulgares et les Yalaques s'atancèrent 
jusqu'i Serres en Macédoine, taillèrent en pièces les troupes qui s'y 
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trouvaient, en faisant prisonnier leur commandant, et prirent plu- 
sieurs châteaux. 

De retour en leur pays avec un immense butin, Pierre et Assan 
répondirent avec hauteur aux ambassadeurs que le nouvel empereur 
Alexis leur envoya pour traiter de la paix, proposant des conditions 
si honteuses qu'on ne pouvait les accepter sans flétrir à jamais l'hon- 
neur de l'empire. Alexis, irrité de leur insolence, fit partir, à la téte 
d'une nombreuse armée, son gendre Isaac, qui passait pour un bon gé- 
néral, arec l'ordre de battre les Bulgares. Assan le battit et le fit pri- 
sonnier. Cette nouvelle victoire, qui eut lieu en 1196, dégarnit la 
Hacédoîne de toute troupe impériale, et permit é Assan de retourner 
en Bulgarie, .oû il trouva la mort, qu'il avait bravée en tant de ba- 
tailles. Ayant amené avec lui le prisonnier Isaac, celui-ci s'était 
aperçu que Pofficîer Iwan, qui ressemblait an prince Assan par le dé- 
règlement de ses moeurs, et par une audace déterminée, jouissait au- 
près de lui de la familiarité la plus intime. Il forma donc le projet 
de se procurer la liberté par son intermédiaire. Dans ce dessein il 
commença à le corrompre, et il l'excitait à se défaire d'Assan, lui fai- 
sant naître au coeur la persuasion que la mort de ce tyran lui don- 
nerait la couronne de la Bnlearie. Il lui promettait enfin pour épouse 
sa fille Theodora, et l'appui de l'empereur, dont il serait parent. Iwan, 
tout ambitieux qu'il était, n'avait pas encore cédé à ces séductions, 
lorsque Assan lui-même, par une imprudence, précipita sa perte. Ayant 
découvert que la soeur de sa femme vivait avec Iwan en liaison illi- 
cite, Assan, en sa colère, voulut le tuer de ses propres mains, mais 
il fut prévenu par Iwan-, qui le renversa mort d'un seul coup de son 
épée. Il rejoint aussitôt ses amis, et leur dit d'un ton persuasif : U 
n'y a plus de temps à baSanevr, Pierre et tous ses parent ne 
tarderont pas à courir aux armes, H nous faut donc régner 
si nous voulons mre» 5t nous ne réussirons pas dans nofre 
entreprise, U nous reste la ressource de nous donner à Vempe- 
reur. Ce projet ayant été approuvé de tous, la nuit même de l'as- 
sassinat d'Assan, rassembfèrÔEt leurs partisans, et allèrent s'emperer de 
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TonraoTe*), la plus forte place du pays. Pnrre oouroi les assiéger, 
en réMant les rebelles à se rendre par la famine, la place étant 
imprenable parles armes. Iwan, se défiant de ses forces, s'adressa 
à Peinpereur, lui offrant de le mettre en possession de la place, et 
de toute la Bulgarie, s'il renvoyait le secourir. 

La négligence d'Alexis, qui ne pouvait quitter ses plaisirs, laissa 
échapper une occasion si favorable de soumettre la Bulgarie. Iwan, 
ne voyant arriver aucun secours, et inioriue que ka troupes de Pierre, 
grossissaient cliaque jour, s'échappa de nuit et se sauva ;\ Gonstanti- 
nople. Pierre alors devint A lui seul paisible possesseur du trône, 
mm il a'en jouit pas long-temps, il fut assassiné lui tUBsi, et sa 
eooronne passa sur la tête de Jean son frère cadet, connu sous le 
nom de Calt^eon, conme il s'appelait lui-mâme, et de JMmiee» 
par d'autres. 

Ënnemi mortel pins que tout autre Bulgare, de l'empire, Galo- 
jean, dès qu'il fat maître de la Bulgarie, forma le projet de mettre 
son pays sous Tobèissance du pape pour n'aToir plus aucune rdalion 
avec GÔnstantinople. A cet effet il envoya des ambassadeurs au pape 
Innocent III, qui s'empressa de le reconnaître pour roi de la BÛi^ 
rie, en lui envoyant le sceptre, la couronne et un étendard qui por- 
tait la croix et les defs de Téglise Romaine. D lui accorda même le 
droit de battre monnaie à son effigie, privilège dont les papes de Pé- 
poque s'arrogeaient la concession. Malgré le zèle que ce prince 
liuJgare alleclail pour la religion, il était impie, sanguinaire et extré- 
niément cruel. Lébeau'), qui certes ne peut être soupçonné d'être 
partisan des Grecs du Bas-Empire, parle de lui en ces termes: «Devenu 
«plus ennemi des Grecs qu il ne l'était auparavant , il vint at[>iqiier 
«Constantia près du mont Rhodope, il s'en rendit maître sans peine, 
«et en détruisit les murailles. Le vendredi de la semaine de la Pas- 
osion, il commença le siège de Varna. Comme la ville était défendue 
cavec courage par une garnison latine au service de l'empire, elle ne 

1) Cette place porte aujourd'hui le même nom, et jouit de la réputation d'éire une 
dos meilleures forteresses de k Bulgarie. Elle est le siège d'un Er^^ue. 
Si aWoln dn Bn-lnilrft. Tsoi. im,p.S5. 
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«fut forcée que le samedi-saint : et le prince barbare quoique chrétien 
«de nom, sans égard à la sainteté du jour, fit précipiter dans le fossé 
«les malheurenx habitants, les ensevelit tous rivants sous la terre 
«dont il les combla, abattit les murailles, et rotourna en Bulgarie 
«après oette pique sanguinaire.» Ce fut en 1^02 qu'eut lieu an évé* 
nement m tragique, et, disons-le en Phonneor de l'homme image de 
Dien, si rare dans l'histoire. 

Les Croisés étant devenus maîtres de Constantinople, où ils 
exercèrent des actes de cruauté si grands, qu'ils rendirent à jamais 
odieux leur non à tous les Grecs, l'empereur Baudouin s'occupa de 
préparer une expédition contre les Bulgares Pan 1205, quoique 
Calojean lui ont envoyé des députés pour demander son amitié. 
Baudouin lui lil répondre qu'il ne convenml pas à Jeannices de 
irat'fer d'égai à égal avec l'empereur; que, s'il désirait sa bien- 
veillance y il fallait qu'il prît le ton d^un tmssal avec son sei- 
gneur: (Lutrement il devait s attendre à voir incessamment les 
armes françaises au milieu du pays qu U nv possédait que par 
Htwrpaliony et qu'on saurait k, réduire à i'obscuritéf d'où sa for 
mSUe venait de soriùr^ 

Le fier Jeannices, yiyement piqué de .cette hauteur de langage 
insultante, engagea les seigneurs grecs, qui s'étaient réfogiés chez 
lui, â retourner dans leur patrie, et â employer tout moyen pour ai- 
grir l'esprit de leurs. compatriotes contre les Latins, leur promettant 
sa protection. 

Bientôt Baudouin eut motff de se repentir de n'avoir pas accepté 
. l'alliance de ce cruel , mais bienheureux prince de la Bulgarie. Les 
Latins eurent é souffrir beaucoup des Grecs révoltés et de leurs alliés 

les Bulgares, qui, sous les ordres de Joannices, s'emparèrent d'An- 

drinople. Baudouin alla assiéger cette ville révoltée, et, le 14 avril 
1205, le troisième jour de Pâques, il eut à soutenir une bataille san- 
glante. Le sort des arines fut ronttaire à ce premier empereur latin, 
qui, suivant les lii:>tûru'[is Hyzautics, rt's(a iriort sur le champ de ba- 
tiille, et suivant les Irauçais, fut fiiit piLSMrinier, el [)[us tard mis à 
mort par Joannices. Celui-ci, enorgueilli piureUemeut de son éck- 
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tant triomphe, continua avec plus d^acharnement la guerre contre les 
Latins, malgré tous les efforts do pape innocent ill pour désaitner 
sa colère. Jeannices, qui n'aTait pour le pape qu'une déférence po- 
litique, lui répondit, que l'intérêt de son honneur et de sa sûreté loi 
avait mis les âmes à la m^in, et l'obligeait de continuer la gnerre. 
D ajouta â cette réponse catégorique, les obserrations suinntes: 
cAlanouTeHe de la prise deConstantinople, j'ai envoyé en féliciter les 
Latins, et je leur ai offert mon amitié. Ces avattces de ma part n'ont 
été payées que d'un mépris injurieux. Ils m'ont répondu avec inso- 
lence que je n'avais de paix i espérer qu'en leur rendant le pays 
que j'avais usurpé sur l'empire. A quoi je leur ai déjà répliqué, et 
je leur répète encore, que je possède mon royaume à meilleur droit 
qu'ils II en ont sur ce ils appellent leur empire. J'ai recouvré Je 
pays qui fut le domaine de mes ancêtres, (juand est-ce que l'empire, 
qu lis ont cnyalii, leur a jamais appartenu ? Vous le savez, Saint-Père; 
c'est de vos mains que j'ai reçu la couronne ; mais de qui le pré- 
tendu empereur tient-il la sienne ? J ai reçu encore de Votre Sain- 
teté l'étendart de Saint- Pierre, et c'est sous cette triomphante ban- 
nière que j'ai combattu, et que je Tais combattre encore des infidèles, 
qu'on appelle chrétiens parce qu'ils portent sur les épaules de 
fausses croix.» 

Ainsi cet infatigable ennemi des Latins continua à les battre par- 
tout, où il les rencontrait^ et à dévaster plusieurs plaees en Tbrace, 
traînant en esclavage les habitants pour déchiflrer les teires incultes 
de la Bulgarie. 

Boniface, marquis de Momferrat, auquel, Henri, successeur de 
Baudouin, avait cédé la Macédoine, à la sollicitation de ses habitants, 
sortit de Serres pour aller battre mh bande de Bulgares, qui infes- 
tait cette province. Ceux-ci, voyant le marquis accompagné de peu 

de monde, s'approchent en silence, et tombent sur son arrière-garde. 
A cette attaque imprévue, lioniiacc, sans se donner le temps de 
prendre d'autres armes que sa lance, saute sur son cheval, et court 
au secours de ses gens. 11 attaque les Bulgares et les met en fuite. 
Dans l'ardeur de la mêlée il reçoit un coup de Jance, qui fait jaiihr 
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le sâDg â gros bouillons. Ses gens en sont épouvantés, et ceux qui 
Papprochent de plus près le soutiennent dans sa défaillance, tandis 
<iue les autres prennent la fuite. A eette Tue les Bulgares reriennent 
à la charge» et lui coupent la tête «pi^ils euToient en triomphe i leur 
roi, qui était en route pour aller mettre le sî^e à Thessalomque. 

Calojean se flattait d'un prompt succès, et cette rille tremblait 
déjà â la Tue d'un ennemi qui n'éUit conquérant que pour détruire. 
Un accident impréru la sauva de ce danger. Le prince Bulgare, cou- 
thé dans son lit, crut voir en songe un caralier monté sur un cheTal 
blanc, qui courait à lui la lance à la main, et lui perçait le flanc d'outre 
en outre'). D se réveille en sursaut en criant que Manastras l'as- 
sassiuc. Celui-ci était un de ses chefs, dont la tente eUU près de la 
sienne. On accourt aux cris répétés du roi, et on le trouve baigné 
du sang qui jaillissait en abondance de son llauc d'une large bles- 
sure. A ppiiK t'iif il le temps de racunter ce songe funeste, qu'il 
tomba dans une deladlance, suivie de r;jgonie de la mort. Manastras, 
qui paraissait n'être pas sorti de sa teiile jusqu'à ce moment, étant 
accouru, plus empressé que ses camarades, s'efTorçait de se justifier 
par toutes les marques d'un extrême désespoir. Voyant le roi près 
de mourir, il prit le commandement de l'armée, et leva le siège, 
emportant Calojean qui expira en route. Sa mort, arrivée l'an 1207, 
fut considérée comme un miracle de Saint-Deméirius, patron de 
Thessakmiqite, et très Téoéré en Macédoine, ainsi que nousJ'aTons 
dit plus haut. 

L'année sutraote 1208, Phlorillas, neveu et successeur de Ga^ 
lojean, entra sur les tenres de l'empire stco une grande armée, et 
fut débit au premier combat qui se donné le 30 juillet. L'empereur 
Heui, profitant de cette nctonre, conquit sur les Bulgares, dansTea- 
paee d'un mois, cinquante lieues de leur pays, mais il n'eut à faire 
qu'avec un usurpateur de la couronne de Bulcrarie, â laquelle il ne 
tenait que par sa mère, soeur des trois fières Tiei re, As^n et Joaunices. 

I) C'tgt lou eetit fHin* que 1m peiotre* bjml&ii ont r^nntf IIquiko M ce 
Saint, deid Végliee Orthodoxe célébra la fêta le M Oolobrà. Les ttam même oit ait 
giinà rwfeel peur ce Siiot martir. ■ 



82 



Le légilime héritier étaK Jean issan, fits d'Assaa, - frère de 
Pierre, mort sam enfants. D étnt encore en ba» j^e, â b mort de 
flim onde Pierre, et les Bulgares élirant à sa place Joaanioes. frère 
éàdet dePierre et d'Assan, auxquels ib étaient redenbles de leur în- 
dépefléanee. PUorila», an tien de se déehrer tégeitt du roj'auaM», 
Vempara de la couronne qui appartenait an jeime leaa Assan, âgé 
alors de quhtte ans. Sa mère le fit passer en Rnssie, od non seule- 
ment fl'ttdOfa un asyle, mais, ce qui était pour lui plus important, 
un puissant secours pour reeeurrer ï'héritago de son père et de ses 
deux oncles. Il revint en Bulgarie, vers la fin de l'an â la 

tête d'une armée russe, et défit les Iroupes de l'usurpateur, qui se 
ferma dans la place de Toumova, considérée à celte époque comme capi- 
tale. Après sept ans de siège, Phlorilas fut forcé de reiivlre. Son 
neveu lui fit crever les yeux, suivant l'usage barbare de cf^fte époque., 
pour se débarasser de ce prétendant. Raffermi sur son trône, le 
jeune roi de Bulgarie épousa la fille du roi de Honçrie, et par ce 
mariage il devint Pallié du nouvel empereur d'Orient Robert. 

A la mort de cet empereur, arrivée Tan 1228, .son frère 
Baudouin, âgé de dix ans, loi succéda. Les barons qui étaient ses parti- 
sanSt roulant lui assurer un appui hors de l'empire, jetèrent les 
yeux sur JeanAssan. Et pour Pintéresser à la conservation du trdoe 
du jeuAie empereur, oniui proposa le mariage de sa fille avec Bau- 
douin. Ainsi le traité fut eonelu sans aucune difficulté. -Ce«»'^i 
barons cependant, qui avaient outragé^ Robert, craig^t bdifeUH 
gieanee de' son frère Baudouin s'it aequéraii un' Éi-pnissaBl'uppiii, in- 
iq[tirèrent tant de défiafic» aux autres contre le rai <k Bulgarie, qae 
la négociaéon IM désarônée par le conseil' de Peqpire', et le 
traité rompu. 

lean Assan ne potirait masquer d*étre sensiblé à. l'afront qu'en. 

lui faisait, en le privant du double honneur qu'on lui avait auparavant 

déféré, et en lui préférant Brienne. tant (juur la tutelle du jeune em- 
pereur que pour le mariage de sa fille. Il voulait s'en venger, et 
comptait sur le secours d'un prince ennemi des Latins, Théodore 
despote d'Ëpire, dont il étiit Pallié par un traité solen«eI^ et.par le 
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BBRBge de la priioeaw Mm« sa fiOe nalvelb, aree Vaniiel, khr^ 
de Théodore. Or ce fat cet allié pérfide qui suspendît sa Tengeanee, 
ea l'obligeant à tonner eeiitre loi les armes, qu'il aUait preiidre 
contre les Latins. Théodore, qui se jonait des traités et des sermenls, 
et qn n'était fidàle qu'à sa déronate ambition, après avoir enlevé 
â l'empire le rofaome de Thessalonique, Andrinople et les autres 
villes importantes de la Thrace, forma le projet de conquérir la Bul- 
garie. A cet etfct il mit sur pied une nombreuse année, tant de 
Grecs que d'Allemands, envoyés à son service par i empereur Fré- 
déric, devenu depuis peu sonalUé, et, au mois d'avril 1230, li mar- 
cha contre Andrinople. 

Au premier avis des préparatifs de Théodore , Jean Assan son- 
gea à la résistance. 11 ras^piul la à la hâte ce qu'il avait do troupes, 
auxquelles vinrent se joindre environ mille Comans, et alla camper 
sabord de Tilébre. A rapproche de Théodore, il va hardiment à 
sa rencontre, quoique son armée soit très inférieure, animé seule- 
ment par la colère, et par la confiance en la justice de sa cause. 
Mn d'inspirer à ses soldats la même indignation et le même mépris 
pour un ennemi sans M, il Mt aeeroeber au haut d'une pique l'orir 
ginal du traité de pnx, signé et violé par Théodore. Le combat fa| 
tféMenrtriér et la victoire eonpiète. Théodore et tous ses- capi- 
taines forent pris. <I1 ne retint pris6nnièi8 que ceux-ci, <â renvoya 
sans rançon tons les soldats, qm de relofar dans leur pays, chantèrent 
les éloges dn roi de Bulgarie, le Ênsant désirer à leurs compatrioteSk 
las du gouvmement tjvanniqne de- Théodore. Cette doneeur d'un 
guerrier victorietux, inconnue à ce temps de barbarie, lui ouvrit les 
portes de toutes les villes de la Tiirace. 11 prolongea ses pourses à 
travers' la Thessalie jusqu'en Epire, où il iit un grand butin, 
épargnant toujours le sang des malheureux habitants. El après s'être 
nssiiré des places ninquisc^ par de fortes g;irnisons. il retourna en 
i^ulgane avec la réputation d'un prince aussi bienlaisant que guer-» 
rier habile. 

En effet avanl son règne, la plupart des rois de }:!ul>;arie . tant 
ceux de la première que ceux de la seconde racoi avaient été sâng^i'' 
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mires et féroees arec Teiiiieini, et leur gouvernement dur et cruel 
envers leon vassaux. Le seul début que Phistoîre ait i réprocher i 
ce roi« chéri perses sujets, cnint mais aimé par les peuples étrangers, 
Ait sou inconstance. Flottant sans cesse entre les Latins et les Grecs, 
. -il fut toute sa vie également prompt i rompre qu'à contracter ses 
alliances. Il mourut au mois de jnitt 1241, après avoir régné 21 
ans, et eut poor successeur son fils Caloman, procréé avec sa pre- 
mière femme, Anne de Hongrie, et âgé de dix à douze ans. 

Ce jeune prince vint i\ mourir après quatre ans, et son frère 
Michel, encore en bas âge, lui succéda. Vers cette époque le^ I^atins 
avaient été chassés de Constantinople , et déjà y régnait Vata- 
res. Dès que cet empereur apprit la morl de Caioman, il conçut le 
projet de s'emparer do la Bulgarie. Il en fut détourné par ses prin- 
cipaux oflicicrs, qui lui firent comprendre qu'il était très-dangereux 
de réveiller la valeur des Bulgares, que la fortune de l'empire re- 
stauré tenait endormie. Par contre le grand domestique Androoic 
Paléologue, était d'avis qu'il fallait profiter de la faiblesse, oi^se trou- 
Tait la Bulgarie sous le règne d'un enfant. Vataces partageant cet 
avis, qui était de son goât, marcha sur le champ contre Serres. 
Cette i^le, jadis une des plus importantes de la Macédoine, n'était 
plus quW place ouverte, depuis qu'elle avait été prise et démante- 
lée par Joannioes, qui n'avait laissé sur pied que la dtadelle,.asses forte 
cependant pdur soutenir un long siège. Le commandant de cette cita* 
délie était alors le Bulgare Dragolas, homme sans courage et sans 
expérience. Voyant arriver l'armée impériale prés de lui, il en Ail 
épouvanté, et sans attendre mime d'être -sommée il rendit la place â 
l'empereur, qui le récompensa de sa IScheté par une somme d'ar- 
gent. La vue de ce métal lui suggéra Tidée de promettre à Yataces 
la possession de la ville de Melénique, où il faisait sa résidence ordi- 
naire. Un de ses habitants, nommé Nicolas Manclabite, le prévint. Cet 
homme audacieux, élevant la voix sur la place publique, d'un ton 
de harangue, s'écria : ^Qne faisons nous ?que n'avons nous passuulierl 
«de l'enfance de Caloman par l'injustice de ses ministres? Nous es- 
«périoQs du moins qu'il guérirait nos maux, lorsqu'il atteindrait 



HlSTORtQDS. 



S5 



<râge oi l'heomie de bien et le méchant prennent chieui «ne 
«route diflftrente. Nous Vncm perdu en ce moment décisif, et nous 
«Toilà retombés sous la mam d'un maitre encore plus jeune. Est-ee 
«qu'il est de notre sort de passer notre fie â serrir de jouet à des 
«enfants, et à pleurer autour d'un berceau obsédé de tyrans subal- 
cternes? L'euipereur grec s'approche, il nous tend les mains. Cou- 
«rons nous mettre sous la protection d un prince éclairé et bieiifai- 
«sanl. Il a sur nous des droits impréscriptibles. Ce pays appartient â 
«ceux, dont il est l'héritier. Nous sommes Grecs, nos pères étant 
«sortis de Philippopoiis. Si parmi nous il y a des Bulgares, qu'ils 
«tournent leurs veux vers Nicee, et ils v verront la fille de leur roi 
«Assan, assise sur les marches du trône avec son mari Théodore, 
«l'héritier présomptif de Tempire. Un prince sage et expérimenté, 
«sait alléger le joiig sur Li téte de ses peuples, qu'un enlànt laisse écra- 
«ser.» A ce discours, plus de cmquant habitants se rendirent au 
camp de Yataces, et iui portèrent les hommages de toute le nlle. 
L'exemple de Melénique fot bientôt suivi par d'antres places. Le 
régent de l'enfant» roi de Bulgarie, se trouTS heureux de foire b 
conTcntion avec l'empereur de garder les pbces conquises, renon- 
çant â toute neurelle conquête. 

Quelques années pins faid, le jeune roi Miche] eut pour femme 
la princesse Hélène, fille de l'empereur Yataces. Malgré cette alliance 
de famille, Michel se proposa de reconquérir sur son beau-frère 
Théodore Lascaris, snceeeséur de Yataces, tout ce que la valeur de 
eehn-cî avait fidt perdre aux Bulgares. A cet effet l'an 1256 il prit 
les armes, et en peu de jours se rendit maître de plusieurs villes. 
Les habitants recevaient avec empressement leurs compatriotes, tan- 
dis que les troupes impériales, à leur approche, prenaient la fuite. 

Lascaris. indigné de voir flétrir, par tant de pertes, le com- 
mencement de son règne, se décida à porter la guerre en Bulgarie. 
11 quitta Nicée vers la fin de 1256, et malgré les frimais, arriva en 
peu do jours à Andrinople. Le roi Michel était campé au bord de 
l'Hébre. Les éclaireurs de l'armée grecque rencontrent ceux des 
Bulgares, et les taillent en pièces. À cette nouvelle inattendue, l'en* 
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Beflû esi saisi d'une terreur panique, et prad Is faite. Laaem, ne 
le rencontrant plus, eontinue.sa nnrdie triompbsiite jusqu'à la ville 
de Bé^ée en Thraee, deot il s'empare sans résistance. Il se serait 

même rendu maître de toutes les places du mont Ilémus, si la terre 
n'eut élé couverte d'uae si grande quantité de neige, que les che- 
mins devinrent impraticables. L'empereur, après aYoir passé six jours 
à Béréc , ravageant tout le pnys d'aleiilour, revint à Andrinople, et 
ses troupes, commandées par divers erénéraux capables, reprirent 
sans peine en Macédoine la plupart de ses autres places. Au prin- 
temps cependant de cette année 1257 les Bulgares reprirent le des- 
sus. Mais Tannée suivante ils furent complètement battus, et perdi- 
rent presque toutes leurs conquêtes en Macédoine. 

- Ce succès encouragea Lascaris à chasser défiiutivement les 
Bulgares de la Macédoine et de la Thrace. Ainsi au mois de mars 
1258 il se mit à la tête d'une armée plus forte que la précédente* 
Michel, qui4sroyait son bean-firére épuisé par deux ^moà&B campa^ 
gnes, e£bjé de le Toir. reparaOre snr la firontièce avec une nom- 
breuse armée, il s'aperçut qu'il n'arait pas de forces égales à kn 
opposer. Dès lors il se décida de lui dismander le pdx par Veolùm 
mise de son beau-père, le prince de Russie Uris, déiM.il renail d'é^ 
pouser la fille. La paix, fut condue, à oondition que le roi des 
Bulgares rendrait la^ forteresse de Zépéne, la seule qui lui resta' 
dàis la Macédoine. imff ) 

*'xSur ces entrefaites Michel fut assassiné, près de Tumova, par 
vson cousin Galliman, fds d'Alexandre, et pelit-fils du premier Asan, 
frèlre'du roi Pierre. Pour s assurer mieux la couronne, l'usurpateur 
avait conUainl la femme de Miche) à l'épouser. Son père, le prince 
de Russie Uris, irrité de ce double forfait, la même année 4258 
vint en Bulgarie avec une grande armée pour venger la mort de 
son gendre, et arracher sa fille des bras d'un monstre. Galliman 
soutint l'attaque, mais i) fut défait et tué daos un combat. LesHufipes 
rentrèrent victorieux en leur pays. 

Michel, mort sans entants, n'arait pour héritier qu'une soeur 
mariée à un riche rentier, nonmié Misés. On le proclama par eonsé- 
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^nt roi des Bulgares. IMtisciii earadère (roaHaimie el effémiAé 
raiilil bi^tôt mépiinbla aux jeax de son peuple, habitué aux 
amet. Un Sem, noMBé Constantin Tedi, qm maii en Bulgarie 
depuis quelques années, s'était aequis une grande réputatîw pac 
son cipnt, sas e^qnaitiaances «t sa fopoe eorporeUe. Egtienent es- 
tuoé:dv pcMpk etidtt gnii4t« émà U «fait su gagner Tafinction, SI 
soliimâ Bnlgares, se fit pmeiiHier.ieiir roi, et «tta assiéger Myzèft 
à niram^^'U sft iwdit maûre 4le sa personne* de sa fenlnie .ei dsi 
ses «Ms, let jbar . donina ,poiir rebaite'l» viUe de llesémliiria. 

Cénstantin Teeli, qui n^vait d'auli»e.titre à faire vakMr que son 
mérite, Yodut s'en faire un par «ne allianc* avec la famille impé- 
riale de CùiiîUiitinupk'. Il envoya deiiiaudir a ] L'uiperrur Théodore 
Lascaris sa fille Irène, née avee Hélène, la lillc du lui des Bulgares 
JeaQ Assan. Pour sceller cette alliaiKe de famille, l'empereur rcnou- 
veia avec son gendre Constantin le Iraité de paix , signé avec, le 
m Michel. 

Ct'tte îdliaiice Iroui^la le n-pos de Constantin. Excîlé depuis 
quatre ans par les larmes de s;i femuio, qui en pleurant toujours 
pour le malheur arrivé à son frère Jean Lascaris'), lui reprochait 
8n lâche indiQkeiipe, Conslantin se décida à tirer jengeanee de. ia. 
fisuauté de l'empereur Miehel Paléolegue envers son beau-frère. I|- 
fot excité aussi par KaïlutvoliES, «ultan des Tarlares et fogitif à Cpn- 
stantbople, qui lui pKemettait «ne .grande somme d'argetit»' s'il pou- 
wt ie tieer des jmîu des Grées. Miehel Paléol^eiie, sTortî de «e$ 
inbiBMBf.iiDahit préfenir le ra des Bulgares en gênant imoiédiati»-: 
ment les «mes nonliie lui Cette campagne de l'an 1265 fiit désas-. 
toBisB pour, les Bid^reg. Tentera ehalne des montagnes, qui porte: 
le Mitt de mont Héimi», revint i ses anciens malfres. Aiebiak •ou- 
vrit ses portes é l'empereur, auquel Myzès, ce roi détrôné par Gon- 
stantin-, céda Hésembrie. Michel Paléologue lui donna en échange 
un terrain plus fertile el plus grand en Troade. Ces deux places ce- 

i) fiiît9 i» Mmknin S, «vfareàr lalin càiisé GoiiiluS]i«a>le pur 1m Or«ei, 
Michel Paléo] gue fut proclaiiié.«men«r ciii4<iini0iD*iit i ieis Lasevi^ dontilflttfwrer 
le» leui pour régner seul. 
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pendant rentrèrent au pouroir de GonÂMin, grâce à son maring» 
«reo la nièce de l'empereur Paléologue» nommée Marie, qu'il époun 
en 1272« démii Teitf de la princesse Iiéne* caiBe de la guelfe 
«Tec eet empereur. 

Sur ces entrefaites Conslantui tomba mdide, ft a santé s'aflbi- 
blissait de jour ei jov. Sa femme Ifuie, d'im caractère ambi* 
tieox» se proposant de régner sous le titre de régente pendant la 
minorité de son fils Michel , s'empressa de le faire reconnaître pour 
roi avant la uiort de son père. Un très proche parent de son mari, 
nommé Wenceslas, en fut fort irrité. Marie, pour conjurer Porage, 
qui allait lui susciter un rival si redoulal l'', par son crédit auprès 
des Bulgares, lui déclara qu'il voulait l'adopter pour son fils. Wen- 
cp«;]ns, flatté de cela, donna dans le piège. La cérémonie de cette 
singulière adoption se fit avec beaucoup d'apparat dans la cathédrale 
de Turnove par l'Archevêque de Bulgarie, assisté de tout son clergé, 
en la présence de tous les officiers de Parmée, et des boyards, aux 
acclamations bruyantes d'une nombreuse multitude de peuple qui y 
accourut. A la fin de la cérémonie, la reine Mflne embmsa aoii' 
enfant Miche], et son fils adoptif le TÎeux Wmeeslaa, arec les mêmes 
démonstrations de la plus grande tendresse maternelle, an moment 
même peut être que, par son ordre, on aiguisait le fer qui derait ha 
Ôter la m, Wenoeslas bientôt fot assassiné. 

Ce trait perfide de la reine Marie ne resta pas impuni^ La di» 
TÎne ProTÎdence Tonlut que ces mêmes grandeurs, dont elle était 
avide, devinssent pour elle une source d'opprobre et d'avilissement. 
Un porcher, nomme; par les Bulgares Corducubas , el par les 
Grecs Lakhanas, se mit dans la tête que le ciel Pavait fait naître 
pour poi-ter le sceptre et délivrer sa patrie du Joug de la tyrannie 



1) Gibbon et Lebeau foot mention daus leurs ouvrages du l'atriarche de Buigarie; 
mis cette ëgaM «eoUriatliitue u*j a îanmait Hé accordée nhpar tes mfvevm d'Orient, 
ni par les Papes, malgré les mes el réitérées instances du premier roi chrétien Bogoris. 
Le chef du clergé en Bulgarie n'a eu et n'a d'autre litre que celui d'ArcheTèque, et rélèye 
du Palriarchat de Constantinople, qui nomme tous les èr^ques de U Bulgarie, en les choi- 
liManl parmi 1« eler;gè gree, an i^asd défliiiir de* Baigne». 
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SOI» lequel elle génianît. liaBsembhnt chez Im les paysans, les 
pâtres et ses eanandes, il les entretenait sonrent de sa grandeur 
fetore, areo mi entbonsiasnie qin se oommumquiit aisément â ces 
esprits faibles. Pour aeheTer de les 'entraîner, il feignit d'être en 
correspondance atec les esprits célestes. II racontait ses révélations, 
faisait de longues prières et affectait un extérieur de sainteté. Les 
plus sages se moquaient de lui , et le traitaient de fou; mais le plus 
grand nombre de jourenjour ajoutait foi à ses paroles et lui jurait une 
fidélité mviolable. Enfin lorsqu'il jugea que tout était bien disposé, 
il annonça d'un ton de prophète, fjuo le moment de remplir ses 
hautes destinées, était arriTé. Soudam il quitte son accoutrement de 
porcher, se déeore du diadème, ceint l'épée, monte à cheval, et se 
met en campagne suivi de ses compagnons d'aventure. Ses premiers 
exploits se firent contre les Tartares qui, profitant de la maladie 
chronique du roi Constantin, dévastaient la Mysie. Ils sont délaits 
par LalÊhanas, dont la valeur éblouit la mohitude. Dès lors les Bul- 
gares le considérèrent ooinme leur sauveur, et par tout il fut reçu 
arec de grands cris de joie. Une foule de jeunes aventuriers renaît 
chaque jour se plaœr sous son -étendart. 

Le roi GonstanfiB, frappé du hffÂi des succès de cet arenturier, 
tieha, malgré'sa snté délabrée, d'eoj arrêter le progrès. Ce nul- 
heureux prinoe, abandonné d'une partie de ses sujets que Lalhanas 
lui avait débauchés, et haï de l'autre, i cause des vexations de h 
reine Marie, avait eu beaucoup de peine à ramasser quelques troupes. 
S'ét^nt nus à leur tête, il rejoint le rebelle et l'attaque avec assez 
de vigueur. La licloire paraissait même vouloir 'tre à lui. Les re- 
belles, encouragés par leur rhpf, font un dernier effort, s'élniicenl 
comme des furieux sur l'armée de Constantin, et l'enfonceul de toute 
part. Lakhanas, se reservant alors l'honneur de battre le roi, le 
combat corps à corps, et le perce de son épée. Dès lors devenu 
maître de la c:)mp.i(r]ie, il s'empare bientôt des plus fortes places de 
la Bulgarie, et se fait reconnattre pour roi par la plus grande partie 
de la nation. 

A la réception de cette nouvelle A Gonstantinople, l'empereur 
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VééfAùgoB réimit iMm «ooseiU et lui expon r<abarns oé le j«tait 
la nort de son pareot Gonstantin. Il M fiilWt «tpAer enfni LaUiiDdlii^ 
qui possédait la cooroone de Bulgarie par dniil de conquête, • et 'Il 

(ils de Myzt's, à qai elle appartenait par son droit de naissance, il y 
fut décidé, d'une uomuiune voix, que Jean devml être préféré à 
Lakanas. lin coaséquence Tempereur orduaua qu'on le fît venir à lui 
prouiptement de son séjour enTroade, tandis que lui ni t'ine se rendait 
à And[iii('](îe, \ son arrivée, le jeune Prince fut recuuau pour roi 
légilune de la Bulgarie, et lut marié à la fille de l'empereur, qui lut 
exprima le désir de le voir quitter le nom de Jean, pour -adopf^^r celui 
d'Assan son aïeul, dont la mémoire était chère ^ux ^Bulgares. i>6 
retour à CoastaïUÏAoplc^ l'empereur lit o^rer Je lUfiagt du jeoii^ 
isei deJ^vlgarie avee sa fille la princesse Irène. Les conditions dem 
mariage furent que Assan réusirait ses troupes à celles de l'eitipe- 
reur pour faire le siège de Turnove , oapiSaie de la Bdgarie, elqa'é 
Tareiiir il makitieiidrait Àvec l'empire ime paix imilaUe. ■ ..j , 
Marie, Ymire èa roi GoBstantm, se Inait ralmoée à Tatmié 
arec «m flls roi mioeur llidiel « et aiiiit i se défndjse tail à Ja feu 
contre deux ennemis puiasanla. Lakams Mirtitiiait â biffe des pro- 
grès, ^ le parti d'Assaui grandiasait de jo«r.cu jour à rappnaéhe de 
Tannée bipériale. Cette a]id)ilbtBe Priaewse, » trouvant 4antAM - 
aussi difficile position, prit le parti d'eBT#yer offrir saniîdn à niil 
perdier, tout ensanglanté encore du sang de son mari. Lakanas reçut 
avec dédain les envoyés de Marie, et leur répondit qne l'agrément de 
leur maîtresse ne lui était pas nécessaire pour posséder umt cou- 
ronne qu'il avait acquise à la poiute de son ( {h'c, et qui lui appar- 
tenait déjà par droit de conquête. Cependant, ;i]()ula-t-il, y> veux 
bien pour ménager {a vie de mes sujeU, lut faire Chotmmr de 
la } ecf voir dans rnQn lit. Cette humiliante réponse n'arrêta pas 
Marie dans son projet. Le traité de cet étrange mariage ayant été 
signé de part et d'autre, Lakanas entra à TtipioTa en tdjQnnphe rois 
la moitié de Tan 1278. La oérémoaie de son Gouronnemeet et de 
ses noces se fit le même jour. n i;f 

: ' IiS reine Marie ne âit pas long-tempe é se nepentir de son ma- 
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riage avec Lakanas. Ce barbare la traitait sans aucun égard, et sou- 
vent même s'emportait contre elle jusqu'à la frapper. Cet aventurier 
réunissait à la bravoure une férocité atroce. Dans le conibai li ne 
faisait aucun quartier à l'ennemi: ceux que Pépée de ses soldat^ 
avait épargnés, périssaient sous le glaive de ses bourreaux. 

Au moment oû les troupes de PEmpire venaient en Bulgarie 
pour y installer le roi Assan, les Tartares aussi y entraient pour 
battre Lakanas. Son armée, ayant été mise en déroute par les Tar- 
tares, qui tombèrent sur elle avec une grande impétuosité^ Lakbaaas 
lui même prit la Cuite pouf se sauver. Cet événement parut aux babi* 
tantsdeTurnove une oroonstance faforible pow reconnaître covm» 
leur roi légitime Assan» qui avançait vers eux. Auasilôt ils se saisis- 
sent de la reine JCarie, qui était enceinte de son seoottd. naii, el 
l'eDTdent avec son à iadiinople, oA le trounit llenrpereuc. Ib 
omrent alois les portes de la ville i Assan à sa fenme Jrèné, qvk 
7 font leur entii6e'solennedIe aax.a4»lama1ions de lont le peuple. 

A cette Qwvdle, Lakanas s'avanee en di%e&ce vers TÛmoTe, 
pour la surprmdre. Il ae flattait d*<ui heureux «leois, ayant eu le 
boidieur de tailler en pidees deux corps de l'armée impériale, Tun 
de dnq mille, et Fantre de dix raille hommes, qui étaient Tenns 
au secours de ia ville assiégée. Mais la fortune tout-à-coup cessant 
de le favoriser, il perdit Tespoir de réduire cette ville, qui était 
vigoureusement défendue par ses liaLilaiits. Lakanas, forcé de s'en 
aller, prit le parti de se réconcilier avec Nogaïa, le cbef des Tar- 
tares, espérant que celui-ci embrasserait sa cause. 

Assaii, quoique se voyait sans rival, craignait néanmoins 
toujours les entreprises du redoutable Lakanas, et voulant mieux 
s'affermir sur son trône, il attacha à sa personne un dos principaux 
Boyards, nommé Tertéris. C'était un.boBUire, auquel ses grandes 
nobesses, et un talent supérieur donnaient un grand crédit parmi, aea 
eompatriotes. Mais aussi c'était un esprit fourbe, dissimulé, et qui, 
sons le débors d'un faux désintéressement, cachait une ambition 
effrénée* L'empereur Paléologue s'était laissé séduire lui m8me par 
ses apparaiee6.lfompeases. D prit Terléns en AfTeiïtien, et se pro- 
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posa de l'honorer atec quelqu'une des grandes charges de l'em- 
pire, voulant ainsi que son élévation servît de soutien au Irone de 
son gendre Assan. 11 lui fit donc du o qu'il Thonorerait de la dignité 
de Despote y s'il voulait répudier sa femme et épouser la soeur 
d' Assan. Terléris, eu réponse, renvoya sa iemme, qui fut exilte nvec 
son fils Wenceslas à Nicée, et courut épouser la fille de l'empereur 
qui lui apportait pour dot le litre de Despote'). Cette nouvelle 
alliance avec Assan, au lieu de raffermir son trône, ne servit au con- 
traire qu'à en précipiter la ruine. Ce prinee avait l'esprit borné» 
pea de lermtté dans l'âme, et ne possédait aacnn des talents necés- 
siin» pour régner. Tertéris en profita pour le rendre méprisable 
am Boyards, dont il gagna l'aftclion. toulant aussi s'assurer' la 
fiTeur des troupes et du peuple, il distribuait à pleines mains l'or et 
l'argent. Par l'effet de ces menées, Pesprit de révolte se commmii- 
qua de proche en proche, et on ne tarda pas i voir parà)t|A de 
toutes parts les signes avant -coureurs d'un soulèvement géiuéÂiK 
Assan, loin de l'éfonflir dans sa naissance par un coup de rigueur, 
s'allarma , et se retira précipitamment auprès du Chef des Tartares, 
pour mendier sa protection, laissant aux rebelles, par cette retraite 
imprudente, et le temps et les moyens àe fortifier leur parti. ^' 
Assan, en arrivant à la cour de TVogaïa, fui fftd étonné d'y 
trouver Lakanas. Ce prince ïaitare reLCvail des deux mains, et 
payait des mêmes promesses la générosité des ûnw rivaux. Quand 
il vit qu'il n'avait plus rien à loucher, ni de l'un, ni de l'autre, et 
que tous les deux commençaient à se défier de lui, il se trouva un 
peu embarassé. Bientôt il sut se tirer d'affaire par un expédient 
tout à fait digne d'un barbare de la Tartarie. Il invita Assan et La- 
kanas à un grand festin, et dans l'état d'ivresse où ils se trouvaient, il 
prétendit vouloir juger le diffi^nd qui existait entre les deux con- 
currents an trdhe de la Bulgarie. A un signe , la têt» de Lakanas 



1) Ce tttre, qiii en grec correspond à Cfh- nTnîtrc - Seigneur, à son orisfine ne 
fut qu'honorifique. Plus tard l(^s empereurs lu donncreot à ceux qui gouTernaient en 
SMTenins lu pviiiieet ièlMfeèM de l'Empire, tellee que l'I^ire, h Serrie, eto. 
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tomba sous le glaive des satellites de Nogaïa. A cot horrible spo- 
etacie, Assan fut frappé de terreur, et craignit pour sa propre vie. 
Ses supplications et les prières de la feniuie de Nogaïa, la bdle 
Eupfafosiae» te sauTèrent. Echappé par miracle à ce danger, Assan 
s'empressa de rentrer en Bulgarie, dont la plus grande partie s'at- 
tacha i la fortune de Tertéris. TumoTe cependant, et les pays aux 
alentours tenaient encore pour Im. Ce prince pusillanime, après 
avoir flotté pendant pluneurs jours entre difliSrettls projeft, tout-à- 
coup prit le parti de se refogi^àConstantinople, emportant arec lui 
les tr^irs de ses prédécesseurs, qn'U fit sortir de la ville pendant 
la nuit. Le lendemain Assan et Irène, accompagnés d'an nombreux 
cortège, do ceux de leurs officiers qui étaient dans la confidence, 
quiltorent Turnove sous le prétexte d aller faire une partie de plaisir 
pour quelques jours à la cauipagne. Par ce subterfuge ils gagnèrent, 
en toute dilij^ence, Méseuibrie, où ils s'embaïqiH'renf pour se rendre 
A Constantiiiuple. Les habitants de Turnove ti 's qu'ils eurent con- 
naissance de celte honteuse fuitt' de leur roi, déclarèrent le trône 
vacant, et y appelèrent lerléns, déâormab resté seul, sans autre 
prétendant. 

Cet événement eut lieu Pan 1279. Après quatre ans de tran- 
quillité, c- est-à-dire en 1283, Tertéris, se voyant bien affermi sur 
son trône, envoya à Tempereur Andronic Paléologue, une ambas- 
sade pour lui faire savoir, qu'il ne pouvait plus tolérer le poids de 
l'anadième de i'Ëglise pour son seèqnd mariage, ni réaster davan- 
tagu aux reprocbes de sa eonscîenfle, qui lui disait sans cesse de 
renvoyer à Assan sa soeur. Andronie, entièrement donné aux attires 
de PEglise, loua les scrupules de Tertéris, et non seulement ne se crut 
pas offensé de vinr renvoyer la princesse Irène, , mais il hn envoya 
sa première femme de Nieée. U signa même un traité arec lui pour 
le contenir dans son royaume, en lui défendant de faire des excur- 
sions dans les terres de l'empire, qui confin iient avec la Bulgarie. 

Treize ans plus tard, en 1296, eut lieu en cette contrée une 
révolution, à laquelle Andronic ne fut pas étranger. Tertéris, ayant 
été chassé de son trône par Nogaïas, y fut remplacé par un Boy.ard 



DigitizetTLTy LiOOgle 



9i 



Bulgare nommé Smillzés. Nogaïa, à son toiir, ajant été défait et 
tué par Tuctaïs, le chef des Mongols, son fils Tzacas se voyant 
dépouillé de la succession au pouvoir, tenta de s'établir ailleflrs avee 
le petit nombre des Tartares, qui lui étaient restés fidèles, et ce fut 
sur la Bulgarie que se tournèrent ses yeux. D*iiUeas il oiQjaît 
arar plus de droit que Smiltzés à la ooQfonne, puisque sa feinmef 
était la fille de Tertéris, 4]n menait une m prÎTée à Andrinople. 
Soik déburfiit heureux, car à peine il manfesla ses piétentions, une 
grande partie de la Bulgarie se déclara en sa 'faveur. Il fut conduit 
môme, iconnne en triomphe, à Turnore» par son beau-fipfefc Wen^ 
ceslas, fib de Tertéris. >! ^ .i .tri ^ 

Bientôt les choses prirent une autre tournure. Wenoeslas, se 
repentant de n'avoir pas InnraiUé pour lui-même, forma le projet de 
supplanter Tzaeas. Quand toutes ses mesures furent bien prbes, if m 
déclara contre le nouveau roi, se saisit de sa personne, l'enferma 
dans une prison, et en suite Fy fit étrangler par des juifs. Il traita 
aussi avec beaucoup de cruauté PArchevèque de Turnovo, le faisant 
précipiter du haut d'une !uur, par ce qu'il avait été accusé d'entre- 
tenir des intelligences avee les Tartares. ; r r,„„M^n 

Celte tragique exécution de l'ArchcYêqut^ indisposa contre 
Wenceslas plusieurs des plus notables du royaume, ils résolurent 
de se délire d'un souTerain, fuijie s'était signalé que par des actes, 
de cruauté, et de tyrannie, «pi rappelant au troue la postérité daa 
leurs* «mns maîtres. Us envayèrent en secreC;iibè Réputation à 
Pémpereur Andronic poiirle'piien'de>lenr donner pour roi JIichelil 
lils deConalanlinTedi, et procréé 'awetHariej nièee^^ de/rémpereur 
IGcliel Pdéokguew L'empereur ne se fit pasitnf prier> et fil.partir 
son pareiil IGebel- penr k Bulgarici. «•iEi mdme.tïmps il (irdonnar à 
Rodeslas, issu d'une des plus iUnstresJtoMlleiir de<oft royaumè;ietque 



1) Lebeaa, oubliant tout ce qu'il avait dit dans son Histoire sur le mariage de Con- 
stantio Teeb, appela erronement sa femme Marie, fitU tandis qa'elle itait niiee U« l'em- 
parear. n ^sslte S^s 4« princesse.^MOWW.liaii i»0MM. Wk fOtta- 
sidii ! s 1; ins n'a pas été non plus apérçue par Mr. Brossât, le aarant eoDtiiHial«Br da. 
Notes il0 Mr. dfl SaiDt-Mirtkt. ' • ' 1 ■ ' 
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Ainlronic avait élévé k l;i diiinilé tic St^bastoeralor, de marcher avec 
un corps de troupes impériales, prises de la garnison de Tliessalu- 
RÎqne, pour aller souteanr l'éleetioa de ce aouveau piétefidaBi à ia 
eolironne de Bulgarie. ' 

Toutes ces dispositions ne restèrent pas ignorées de Wenceslas. 
Eftiniir, sod onélè nuatemel, alla à la rencontre de Rodeslas, le lit 
prisonnier, et lui creva les yeux. CSet échec nrina entièrement le 
parti de MieheL Wencesâas alors, entoya dire à l'empereur, qu'il 
lui rendrait teiis^es officiers, foits (prisonniers, i condition qu'on 
loi donneraii en échange son père, qîu anit-élé arr^ au moment 
où l'on projéla de reporter Michel sur le trSne de la Bulgarie. Weih 
cédas se contenta de procurèr à son père la liberté, mais il garda 
pour îai 9^ la couronne. Teiléris finit tranquiltmient' ses jours 
dins une petite lille, que son fils Im arait assignée pour rési- 
dence. 

Bientôt Wenceslas eut un grief contre l'empereur Andronic, 
ayant permis au Griîle de Servie, nommé Urose, de répudier sa 
femme, fille de Tertéris et par conséquent soeur à lui, pour épouser 
la sienne. Ainsi profitant de l'étal de faiblesse où se trouvait l'em- 
pire, Wenceslas prit les armes en 1306 , et on peu de jours il 
s'empara de plusieurs villes de la Bulgarie, qui étaient restées au 
pouvoir de l'empereur dans les dernières guerres. Andronic ordonna 
à son fils Michel , qui était en même temps son collègue au trône, 
d'aller battre les Bulgares. Ceux-ci cependant mirent on déroMe 
l'armée impériale qui s'était avancée- jusqu'à Audrinople. Le ma* 
riage de Wenceslas avec la fille (|e c«A''empereiff' MiBhel,' nommée 
Tbéodora, ré^noiUa ces 'deux princes. 

Wencefi^s'ftanti»éitTaa 1332, son fila et.suQeeaiMpQeèRifffs»' 
à l'exemple de ses piildécesaeora« TBolnt lnfa sès premières armes: 
en Thraoe: - Il ^'émpnra par uurpriae dfPiiutippopiDlia, ville <pii> apparte- 
lùif en apanagtf 'iiu jènnd 'empereur Andionie, utqne amt doimé 
suh' grand -pèru; Pempereur du mëne voih.. AppnsdÊtà cette uouh 
Telle, Androniti féunit: un corps de troupes, tit «a mal à la pour* 
suile dasMgares, qui sanA-^xIÉnffléi pur ia- T^^ 
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même de leur pays. Georges n'occupa pas loag temps le trôae de la 
Bulgarie, élaiit mort une année après, en 1323. 

A sa mort deux partis se formèrent en Bulgarie. Les Boyards 
et la plus grande partie de la nation , décernèrent la cooionne, 
George Tertéris n^ayant pas laissé d'enfants, à Midiei, gouTemeur de 
WkUd, fils de Stcaseimir, seigneur distingué par sa naissanoe. Us 
le conduisirent à TamoTe, et Fînstallèrait dans le palais royal aree 
le cérémonial d'ussge. L'autre parti, qui était celui de la minoiilé» 
s'était déclaré en fiiTeur de Boësilas, frère du m Tertéris qui Tînit 
à Coustautinople, et arait été honoré par l'empereur de la dignité 
de Despote. Ce choix eut la sanction de ce priuoe. 

ù jeune Andronic, impatient d'en Tenir de redief aux mains 
aree les Bulgares, était au déséspdr de ne pas Toh*>arriTer arec ses 
troupes Boësiias, auquel il avait donné rendez- vous dans une petite 
ville, peu éloignée du lieu où Strascimir s'était campé. 1. ittciidant 
à chaque instaul, un vint lui annoncer qu'il était uiori subitement. 
Cette nouvelle fut deiii iitie huit jours après par une lettre qu*il 
reçut de Boësiias, pour se justifier de son absence. Aimant beaucoup 
les elianipignons, il en avait man^^é en grande quantité. Cet aliment 
l'avait si fortement incommodé, par de perçantes douleurs d'en- 
trailles, qu'il perdit tout-à-fait le sentiment. Pendant trois jours on 
le crut mort, et déjà on le portait au tombeau, lorsqu'il donna 
quelques signes de vie. Ainsi la campagne étant manquée, Audronic 
dut différer sa rengeance, et retourner dans son msp à Didymo- 
tîque. Boësiias cependant voulut molester le nouveau roi de Bul- 
garie, son rhaL Mais les secours .qu'il reoerait de l'empereur étaient 
trop £ubles pour pouroir se soutenir plus long -temps, combattant 
déjA depuis un an. Il se vit donc forcé, de laisser transe dans sa 
possession son rival, et de se sauver à Gonstantmople. 

Le roi de Bulgarie, délivré d'un ennemi, qû lui donnait de 
l'embarras, se jeta sur les terres de l'Empire. Le jeune prince Au- 
dronic, n'étant pas en force de se mesurer avec lui, n'osait pas 
sortir de son camp de Didymotique. Dans un moment de dépit, il 
envoya au piiuce Bulgare un car tel pour se battre corps â corps 
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avec lui, et il en reçut cette réponse, aussi simple que sensée: — 
«Un forgeron, qui prendrait arec ses mains le fer chaud, tandis qu'il 
«pourrait le saisir avec des tenailles, serait considéré comme un fou. 
«Il en serait de même de moi, et je me rendi^is la fable de l'uni- 
«Ters, si j'exposais ma personne seule pour me défendre, tandis 
«que mon armée se trouve dans un si bon état. Je n'accepte point 
«le défi que votre colère me propose.» 

Le jeune empereur Andronic, après avoir reçu cette leçon, 
partit pour Constantinople. Dès qu'il y fut arrivé, il conjura son 
aïeul de le mettre en état d'aller châtier l'insolence du roi de Bul- 
garie, qui, à ses yeux, était un usurpateur. Mais pendant qu'on était 
aux préparatifs de la guerre, arriva au camp du jeune empereur une 
ambassade de la part du roi des Bulgares. Il lui faisait savoir, qu'ay- 
ant épousé la veuve du roi Wenceslas, la princesse Théodora, sa 
soeur, il était devenu son beau frère. Il désirait par conséquent 
former avec l'Empire une alliance tellement forte que, désormais les 
Bulgares et les Grecs dussent paraître les sujets de la même nation, 
et gouvernés par le même prince. Andronic reçut avec beaucoup 
d'égards les ambassadeurs de Strascimir, et leur témoigna combien 
l'alliance de leur maître lui était agréable. 

Blalgré cette assurance d'amitié solide, peu s'en fallut qu'en 
1328 Andronic et Michel n'en vinssent aux mains. Celui-ci, pressé 
par le vieil empereur Andronic, Tenait de conclure contre le jeune 
Andronic un traité d'alliance, en vertu du quel il dut faire marcher 
sur Constantinople trois mille Tartares, sous les ordres d'un officier 
Russe, nommé Iwan. Informé de cette expédition, le jeune Andronic 
fît savoir à Michel, par un message exprès, qu'il allait tailler en 
pièces ces Tartares, s'ils continuaient leur marche. Le roi des Bul- 
gares, qui ne croyait pas que les troupes du jeune Andronic fussent 
si près des siennes, fut effrayé de celte menace. Il protesta qu'il 
n'avait eu jamais la pensée d'agir contre lui, et de rompre la bonne 
intelligence qui régnait entre eux. En effet sur le champ, et en 
présence du messager d'Andronic, il expédia à Iwan l'ordre de re- 
venir avec sa troupe. L'officier, porteur de cet ordre, se fit donner 
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d'une aile cPciseau, peinte «ir ooalivr de flammes de feu, 

ce qui, chez les Bulgares, éliiit reiiiblèuie de la diligence, qu'il failaU 
employer dans les airaircs, et servait aussi de saufegarde. 

Malgré ces grandes protestations d ;miilié, Strascimir, dès qwe 
[e jeune Andronic occupa lui seul ie Irone en 1328, fit une i[rii[>- 
tion dans les terres de l'Empire, mettant à contribulinn jiliisiturs 
TÎMes de la Thrace supérieure. Andronic s'en vengea inmiediate- 
Bient, en lui enlevant Diampolis, une de ses places frontières. Le 
Toi de Bulgarie, deux, mois après, recommença ses councs dans la 
Thrnre. Andronîe, ise trouvant alon â ia téte de ses troupes à Di- 
dyinotique, lui envoya des amteasadeon pour lui demander nrâoii 
de sa cendaite. Micbel lui répondit, qoe sa leoune, éftant sa soeur» 
arait aatant .de droit qlie kii i la sncoesiion de leur père ooBunoiL 
Les ambassadeurs lui firent observer» que s'il roulait jouir, à tîtee 
d'héritier, des domanies de l'Empire, ilfaUiitqtte, eonforméumit 
aux 4ois fondam^taW de Fétàl, il se reconnut vassa] del'enperciir. 

Miehel prétendit qu'étant lui- mdne -souverain, il ne devait 
obéissance à personne. En congédiant les ambassadeurs, il les fit 
accompapfner par quelques uns de ses propres officiers pour con- 
naître les intentions d'Andronic, qui camp;iit près d'Andnnoplc. 

Dès la pointe du jour du lendemain de l'arrivée des députés 
du roi de Bulgarie, Andronic fit mettre, sous les armes, toutes ses 
troupes. Depuis long -temps on n'avait pas vu une armée si nom- 
breuse, si liien équipée, et on si bon ordre. Mandant alors près de 
lui les députés de Michel, il leur dit: — «Allez informer votre 
cmaître de l'état où vous voyez mon armée. Dites lui que puisr- 
«qu'il refuse la paix, j'irai l'attaquer , en plaçant toute ma con- 
«fiance sut la faeulté victorieuse de cette croix de vil metai qu'il 
«m'a envoyée comme gagetle la fidélité é ses serments réelle me ier- 
«vira d'étendard sous la preteetien dn quel je nnroherai pour «lier 
«punir sa perfidie.» Les députés VénpresBéreiit4ie. partir povrnp-' 
porter à Michel ce qu'ils avaient vtt.«t entenin. Ce prinee, relié- 
chissant alors qu'il ne pouvàit pas se mesurer avee Andmnie, fit h 
paix avec lui. Elle dura entre les deux états jusqu'à sa «orl eo 
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1332, les Bulgares ayaflt chassé sa leuve, la princesse Tliéodora, 
Gt déféré la couronne au jeune Alexandre, neveu de son mari, et 
fils de son frère. 

Dès que celui-ci s'assit sur le trône, il réunit toutes les forces 
de son royaume, implora le secours des Tarlares ses voisins, et se 
rendit maître de toutes les places frontières, soumises aUx GrecSk 
Andronic ne tarda pas à se mettre en campagne pour punir l'au- 
dace du nouveau roi de Bulgarie, el se venger de l'offense que lui 
firent les Bulgares en chassant leur reine, qui était sa soeur. Eit 
rentrant en Bulgarie, il ravagea tous les pays qu'il rencontra sur son 
passage. Il reprit Mésembrie, mais il ne put s'emparer d'Anchiale. 
Alexandre, ne perdant pas courage, marcha à sa rencontre à la tête 
de huit mille Bulgares, et de deux mille Tartares auxiliaires. Bientôt 
les deux armées se trouvèrent en présence, s'observant long-temps, 
sans oser s'allaqUer. Alexandre cependant se décida à proposer h 
paix. Andronic répondit que n'était pas lui, qui avait pris les armcâ 
le premier; toutefois il était prêt à les quitter si on lui rendait 
Anchiale. Après de longues discussions, Alexandre lui fit dire que 
pour épargner l'effusion du sang, il consentait à céder Anchialei 
Néanmoins ayant encore les annes en main intactes, il serait pour 
lui déshonorant, aux yeux des Bulgares, de lui hvrer cette ville 
sans recevoir quelque dédommagement. Ainsi pour sauver les appa- 
rences, il demandait qu'on lui donnât en échange Diampolis, quoi- 
que il sût très-bien qu'il -donnait, suivant Te proverbe, de for pour 
du cuivre. Le traité fut signé, de part et d'autre, le 17 juillet de 
l'an 1332. • . . 

La mauvaise foi de ce roi des Bulgares fit avorter ce traité de 
paix. La nuit de la veille du jour fixé pour l'échange de ces deux 
villes, étant arrivé au camp d'Alexandre un renfort considérable des 
Tarlares, ce prince ne voulut pas qu'ils y fussent arrivés inutile- 
ment. Mais comme ils auraient refusé de se battre contre les Grecs, 
se trouvant en paix avec l'Empereur, il leur donna à croire que 
c'était pour battre le prince Belaure, son oncle qui lui disputait la 
. couronne, qu'il les avait appelés à son secours. Andronic, qui se 
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reposait sur Ii foi du traité qui Tenait d'être ogné» fut tort éloimé 
d'apprendre par sas éebireurs que le roi Alexandre inareiiait â lui 
aree son armée. Aussitôt il réunit les troupes qui lui restaient encore, 

en ayant congédié la plus grande partie, et les di^iosa en ordre de 

bataille. Elles se battirent avec courage, mais furent forcées de 
reculer. Les Bulgares cependant ii o^ereut pas iorcer les Grecs dans 
leur poste. 

Alexandre, quoique vainqueur, ne voulut pas profiter de la 
virloire, et envoya le Russe Iwan, le contident du roi Michel, dire 
à Andronic, qu'il observerait le Traité conclu avec lui, condition 
qu'il consentirait à accorder pour épouse à son lils aîné sa iille. 
Andronic ne rejeta pas absolument celte proposition, mais il éluda 
autant qu'il put l'acceptation du mariage de sa fille. Aussi Alexandre 
se contenta pour le moment de l'exécution du traité, et pour Pa- 
Tenir de l'errance de Toir soa fils marié arec la fille de TEmpe- 
reur d'Orient; Ce mariage enfin» après des instances continuelles 
d'AIexanAre, eut lieu cinq ans plus tard, en 1337, et fot oélébié A 
Andrinople. Andronic arait consenti STee beaucoup de répugnance, 
et uniquement pour éviter une nouvelle effnsion de sang, Alexandre 
ménaçant de prendre les armes, si son fils Michel Assan n'obtenait 
au plus tôt la main de la princesse Marie.' C'était arec douleur que 
Fempereur et l'impératrice la virent partir pour un pays, dont les 
habitants étaient encore considérés par les Grecs comme une natiuu 
presque sauvage. 

Nos lecteurs ont dû sans doute remarquer que depuis rétablis- 
sement de la souverainrlé (ks Bulgares, dont le trône s'était établi 
sur les dépouilles de 1 eiupire , leurs princes épiaient sans cesse 
i'ûccdsion d'étendre leur domaine, toujours aux dépens des Grecs. 
La minorité du nourel empereur Jean Paléologue, fijs d'Andronio 
qui Tenait de mourir en 1341, l'inexpérience de sa mère, les dis- 
sensions que la jalousie commençait â faire éclater jiarmT les grands 
dignitaires, parurent aû roi Alexandre des circonstances assez Iito- 
rables, pour donner cours â sa mauvaise foi, -euTahissant quelques 
nnes des possessions qu'il avait perdus, malgré ses serments d'ob- 



bigiiized by Google 



Historique. 



101 



serrer religieusemeiit la |Mnx entre hii et Fempire. Il iw bllait donc 
un motif, da moins apparent, pow la rompre. Sisman, un des fils 
qne son prédécesseur le roi Midiel avait eu de la soeur d'Etienne« 

Crâle de Servie, s'était retiré à Goostantinople o4 il virait en simple 
particulier. Alexandre, feignant des inquiétudes à son égard, envoya 
des ambassadeurs à l'empereur, pour demander qu'on lui livrât ce 
prince. Voulant aussi être assuré sur le refus de i enipereur, né- 
céssaire k ses \ues secrètes, il fit savoir que son intention était de 
faire mourir Slsiaan. Cette demande était trop embarassante, et on 
tint un grand conseil pour délibérer sur une afifaire si odieuse. Les 
avis des conseillers étant partagés, la séance fut dissoute. Le lende< 
main Jean Gantacuzène, qui était le tuteur de l'empereur encore 
enfant, réunit le Conseil, et y appela les amlussadeurs du roi de 
Balgarie. Ceux-ci exposèrent de noureau les ordres de leur nudtre, 
tt demandèrent are&iiaateur qu'on leur tirratSisman. — > «Volromaltre, 
leur répond Gontacuzène, ne se soimettt^il plus i^'il était ami do 
notre dernier empereur, et qu'il est le maii dosa fille? A peine 
Andronie a^-il formé les jeux, et déjà fl reut finre la gaerre à ses en- 
fimts? ]gttoro441 donc que nés sovrerains ont toujours été les pro« 
tedeun des princes malheureux, et que plusieurs monar^sno 
sont -remontés sur leur trône que par leur moyen? qu'un grand 
nombre d'autres princes ont oublié auprès d'eux leur patrie , ayant 
retrouve dans !a munificence de nos souverains bcaucouj) plus que le 
sort ne leur avait fait perdre? Sisuiau est venu se réfugier che? 
nous; il ne nous demande pas d'être remis an possession d'un roy- 
aume qui lui appartient; il n'attend de notre part que quelque léger 
secours pour subsister. Nous ne devons, ni no pouvons vous lo 
livrer; une si lâche complaisince nous couvrirait d inlamie. Désistez' 
rous d'une prétention si odieuse, et alors nous continuerons d'en- 
tretenir arec rous la paix. Si rous nous déclarez la guerre, nous 
TOUS dterons au Tribunal de Dieu comme des parjures, et nous nous 
mettrons en deroir de rous châtier de votre perfidie. Je ferai passer 
le Danube à Sisman, et une foule des Bulgares, qui lui sont déronés, 
né manqueront pas de se ranger sous ses drapeaux. J*ai en outre à 
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Hi«s ordres Amir, un dea plus puÎMials pim«ts dti l'Ane^ S«s 
^» léuaies. A ceUes de l'empire, que je comm^nderaii )Doi.*]QênMH 
auureheroat coDtr» vdtre roi Alexandre» qui perdra sa eomrQOQi^ 
00 àoL wms $eni puni «omme il le vM», Allesi^ lui- ^k^ tffÊlè 
que TOUS venez d'entendre, el rapportes -voi tt' xépoum d'Mi ^ 

Yingt)0UI8L> .';îv 

Les «pnbassadeuiB, frappé» d« disomvk, iCci94iM/répliqM|^ 
autre. «hose;.jaiiioi)4|ii& ttnae qu'ot leur piwrîvait poujr 
\m mmim- MvA li^ Jïàurt. CMMNu^iie. Imr t 4po«dil4^ vm 
en dùnm (rente i ^.iHif»f>Qf^«f'^t*S' /«^oi^ ow foi^n^rfw €â 

personnage éclairé, no comptant pas assez sw la frayer, dont! sem- 
blaient saisis les députés, transmit aux troupes épurpiUéo? dans les 
villes voisines, 1 unire de se tenir prêtes à marelier premier signal, 
Alexandre, ayant été informé de ces préparatife, ii pas vouloir 
se mesurer avet^ lui, el demanda la paix. Elle lui fut accordée paw 
un traité, dont le premier article portait (pt'il xêUoanaiX ù]«t|Q«iâ au 
projet de se faire livrer Sisnian. 

Pendant la guerre civile entre Cantacuzène, proclamé emi^. 
reurpas ses partisans, et l'inpératrice Anne, régente de sod fib 
mineur Jean Paléologue, Alexandre tantôt était du parti d« Ganta-' 
eusène et t^tôt de celui de la régente Aimeu GaatafiuaânefiroaJut. Il 
pimir de, sa «pecfidiQ Pan 1341. Alaundoe., «a poremr Im dat aa 
maiobe eontir« lot, piit la fuite, atlrepama VBâhK ana fail'dt 
préeipitâtion qu&« phffiieuia soUata et m gaapi nomhae da eWant 
ae no9itoent<tf 'Ganta^uaibias copiit tontàa> \m fiiUa, dMtvâlttqadvs 
a-t^t e^pa^i 4 la ît^tfn de dépoaer tas aniMa, a» ifgnafttHpi ttàÈê 
i^slBimB9.'¥ . ■; u- ■ > ■ - . -j 

Dix aii pkia tard, . en IBM , Gastaéuztoe^ i«coiicÛi&; areo U 
]m» empiereiir Jeaav anfoya 9olli«ter do son aJlié Alexandre ub 
secours contre le Craie de la Servie, pour ne p:is le demander aux 
Turcs, comme naguère il avait lail a cuatre coeur. GaiiUi'uzeiie rcr 
commanda à ses envoyés de faire sentir au roi dos Bulgares combien 
il élail de son intérêt de no pas mettre Tempire grec dans la triste 
nécessité d implorer .davanUge 1 assistance des Turcs, et de leur 
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Mvrir mili pcste paor mfrw «n Etnroj^. Que si ces redoutables 
Mxîliaktt ?eaaiei(l ua jour nmTener le trdoe de GoMtaiitiioidOp 
h Bulgarie ne numquenit pas de devenir bientôt, leur rproie 
À|exaidre parut tottcbé de ees obeerrations, et promit mêBM» da 
finmiir dé Taigeut pour aolder les ^pes qui serrirâieiit sur aer; 
mm il ne tint pas i ses f^omesses. Il mounit deux aos plus tard» 
en 1353, et soa ûls nommé Strascimîr, qu'il eut de sa femme Tihé- 
odora Palculugue, lui succéda. ' > 

Eu 1362 Jean Paiéoiogue, régii^ut lui seul après l^abdication 
de Canlacuzène, voulut se vengw de plusieurs griefs, qu'il avait 
contre son parent, le nouveau roi de Bulgarie. Il altiqua toutes les! 
places qu'il possédait sur la côte occidentale du Pont-Euxin, il eoH 
porta Anchiale, et assiégea Mésembrie par terre et par mer^). Stras- 
cimir, découragé à ses pertes, fot forDé d'ioiplorer Ja paix qu'it 
•blittit à des eoodttîoBS très-désaTautageusos. 

Ters cette époque les Tares, sous les ordres d'imarat/ins 
d'Oridian, Tenaient de s'emparer de pittsieuis TîUes de la TbniiDe et 
de la Bulgarie. L'an 136$ les Serves et les Mgar^ se liguèrent 
afee îe rbi d^Hongrie pour liii raprendre les importantes rilles 
d'Andrinople et de Philippopolis. Aniurat, dès que il en ftit informé, 
se mit en marche ;i la tête de ses troupes pour aller chercher les 
confédérés. Les ayant rencontrés à quelque distance d'Andrinople, 
il les attaqua avec une si (rrnnde furie, que du premier choc les 
alliés furent culbutés et taiiies en pièces. 

Quelque temps aprèSj la lîpe n'existant pks, Louis roi de Hon- 
grrè, ayant' de grie^ eonfré celui de Bulgarie, marcha contre lui, et 
le fît prisonnier dans une bataille. La paix ayant été signée en 
1368 entre ces deux sourerains, Louis rendit à Strascimir tous les 
pays dont il Pa¥ait dépouàlé, réparant ainsi le mal qa'il lui afait foit. 



l)La soumission de la Bulgarie aui Turcs dcTança de cinquante ans la ohÛU du trAne 
de ConstanUiiople, et justifia les justes obserTaiioos de Caiilacuzèue. , 

Imh PaUoki^ te flt eontr» Atmiidn, qui était mort dqfula doina «ua. . . 
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Ce malheureux prince recouvra bien sa liberté, mais pas ma 
trône, sur lequel s'était assis sou frère Sisman, qw' Alexandre leur 
père avait eu de ia belle Juive, dont il s etail auiûufaché, et qu'il 
épousa après la mort de sa femme Théodora , profitant de la cap- 
tivité de Slrascimir. Ainsi la guerre civile, naturellement éclata entre 
ces deux frères rivaux, et porta le dernier coup à l'indépendance 
de la Bulgarie. Sismaa demanda le secours d' A murât I , qui se hâta 
d'y faire entrer ses troupes pour s'emparer de celte contrée. 

En effet en possédant la plus grande partie, Sisman eut la lacbété 
«n 1384 de lui se déclarer tributaire, et de donner i ce Sultan en 
mariage sa propre fille. Straseimir s'était mis sous la .piolectioii du 
roi d'Hongrie, mais il dut quitter bientôt la Bulgarie pour se samrer. 

Amurat Tenant à moviir/Bajazet soi fils et sneoeaseur, rom- 
pit la paii qui existait arec Sigismood roi de la Hongrie et empereur 
de l'Occident La bataille, qui se lim entre ces^deox puissants 
princes à Nicopolis Fan 1391» fut fotale à l'armée Cbiétieone. Dès 
ce moment ia Bulgarie cessa d'exister comme royamno ind^poidant, 
étant devenue une province du Sultan des Turcs. 

Dans celte mémorable bataille') fut fait prisonnier rusurp itijur 
Sisman, qui, s'étant aperçu, de quelle nature était la protefliou des 
Turcs, avait iuiploie l iijipui du roi Sigidiaond, à la mort de son 
rival Straseimir, Bajazi t .^e conduisit avec irénérosilé avec Je dernier 
roi de la liulgarie Sisman, en lui accordant la vie, et un riche apa- 
nage, analogue â son rang. 

Depuis cette époque la Bulgarie a fait partie du raste Empire 
des Sultans d'Orient sans retour. Plusieurs de ses villes ont été oc- 
cupées prorisoirement pas les armées triomphantes de la Russie* dans 
les dernières guerres ayec la Turquie. 

£n finissant cet Abrégé Mstonque de la BuigaHe nous fé- 
roni rmnarquer que, ses derniers rois ont tâché de l'enrichir a?ec le 
cominerce par de traités, conelos non seulément avec les empereurs 



i) Voir le ptaa iaai l'Ati>a« pour ««rvir à l'Uêtoin d» l'êo^n OUomtm p«r 
Uammer. 
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d'Orient , mais aussi «vec deux Etats tièSHiOttaradiiix de ntalie, 

les Républiques de Gènes, ef dè Venise, car la Bulgarie avait beau- 
coup de denrées à offrir ;iiix marchands étrangers, en échange des 
objets qui lui manquaient 

A ce sujet nous allons emprunter à Touvrage de M. Elie de 
■ la Primaudaie ^ ) ie récit suivant: 

aies marchands italiens fréquentaient également les innrchés 
de la Bulgarie, où ils trouvaient à débiter avec avantage les inar- 
ehandises des contrées étrangères. Ils exportaient de ce pays do 
miel qui passait pour être de très-bonne qualité, des cuirs, de la 
kiiie et des céréales. La partie du royaume qui borde le Danube 
était une source inépuisable de grains de^toute espèce. Les Génois 
oeei]»aiefit plusieurs points de la cOte« entre autres: Kostriz, anprAs 
deTama, forteresse importante, etKilîa-YeccItta, à l'enboudiure du 
Danube. Ils STaient oondn, en 1387, par Tenlrennse du podestat 
de Galata, on traité de commeree très -avantageux aTeeTauoTka, 
ban du Debfoutié (la Bulgnie nuintime]. Dans ce traité, le prince 
bulgare cédait aux marcbands génois un Urrain eonrenable pour y 
établir une loge et une église, leur accordait sûreté et justice dans 
tous ses Eldts, sur terre comme sur mer, pruuieltail de les protéger 
en cas de naufrage et consentait à recevoir, à Varna ou daos toute 
autre ville de sa domination, un consul auquel il reconnaissait le 
droit de juger toute espèce d'affaire, tant civile que criminelle, qui 
pouvait survenir entre Génois ou même entre Génois et Bulgares. 
Ce consul devait exercer son pouvoir dans toute sa piémtude, et le . 
prince s^ engageait à lui donner assistance sur sa réquisition. Il était 
convenu qu'une audience lui serait accordée toutes les fois qu'il la 
demanderait et qu'un accueil favorable serait fait i ses réclamations. 
En if; de guerre entre les deux nations, des navires devaient être 
fournis aux Génois établis dans le pays pour se retirer avec leurs 
effets à Kaffii ou à Constantinople, le traité stipulait expressément 
que les marcbands auraient un délai d'un mois pour transporter 



3) Etudes sur le Couamerce au mojea âge, histoire du commerce de la Mer Noire 
et de* Coloniei Génoises de U Krùaée. Paris 1848, in 8. p. Iâ9, m, et 13i. 



huis du torriloiro leurs iiiarehaudist^ légères, et de six mois pour 
t iii f' sortir les navires. Le paiemi^rit d'une dette contractée par un 
GfiioJà ne pouviul t;tre exigé d uii autre Génois: lo dnldlPiir seul 
poiiv;iit <'tro pouf^iml S' Inn la p,iro!f dn proplii'lo , A'.v (Icit/s des 
enfanà ne dern/m/ jxis èn c (ujat cs drs rmaina veris que les 
pères avmeni mangé. (Eziciiici, Cil. ÀVllI, V. 1.). ' * 
a Los Génois pouvaient tirer du pays toute espèce de denrées 
et de produits, à l'exoeptioi éesi Ti?r«8<eii <(a»<ia*&iuiixie^ jeti<iBâDiéj 
dèii»oe:ddratér «as/ii'iquelqùo nation ét^angërt obteMÏt uné pef-» 
mission pnrticidiërfr i(l^p(iarter' des denrées da fi^iHièrotiQéqMété} 
W Génois devaient jouir du même ptfml|égai Ln^«ÉéjgoeiBliti, poutf 

pityprqoe deoid pMir:«iiit;^d8nt1l^nèilié 4iFeiit>é8>ètiii(|idtrafi 
â laj mit»; V» àmnsf Vw^, Haïrent > :led fcriés nàetwi iaftiijbali 
«liiMBt pxémplsrid*- toute l}xe: ^ sm tMi le p«dHÉiilie.fâd«ltl 
au. nom t'd» hitrépohliqDe de^ Gibas; promettiitt^iiÉ^'bÉiii tgliUâb kb 
saptsdà piiboÉ Mgûtei, quels cp^M» finseii, de JeftiMÉtiflliéMl 
imitié diisi toutes ié? (erra smimbes i b iomiiuitieBlde kii^^ 
blique, et de leur faire rendre prompte et bonne justicejUn» sommé 
de cent mille livperpéres deiait être payée par celle des parties qui 
contreviendi ;nt ;mx clauses du [riifé: les propriétés elles maickaib 
dlises servaioiil dt! garantie réci|ir('i| ne. ' • ' ' 'Kr nifM< 
" «Le? Vénitiens avaient, ainsi quf !p5 Gén<ni> lui Iraité de com- 
merce avec les luis de Biil^nnc Leur coii>nl residml à Varna, oii 
les marchands possédaient un terrain et une eiçlise. Los nmirns ré- 
nitiens pouvaient visiter tous les ports du royaume; un léger dro4 
était -^uiemoil e3Dgé^W:''ji i: uu>.-u: ■ ' m 

.nl'i Hï-i'.. !■ .' r i; ■■' .'>i ■.' '-^'^ : . .1. ■ 
>,'Iii-«: )•;»; <•< \ ■; ■: 
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Po9t*8crlptiiiii« 

La deuxième feuille de cetiDuvrage se trouvait déjà sous presse, 
lorsque nous vint l'idée de lui ajouter, en forme de Supplémenty 
ces quelques pages pour le rendre davantage digae d'être soumis â 
rexamen du saTant» et illustre Corps itcadénlÉique, auquel il appar- 
tient de le juger. 

Saint-Pétersbourg, le 27 Janvier 1856. 
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St PétanlMurf ; le Si Ferriar 1856. 
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SUPPLÉMENT 

L'ABRÉGÉ HISTORIQUE. 



Désirant, autant qu'il nous est possible, qne notre triiviiil soit 
utile à ceux qui s occuperont d'écrire une histoire coiii{)]t)lt' de la 
Bulprie, nous nous empressons d'ajouter, à notre Abrégé JUislori* 
que de l ancienne Bulgarie ^ ce qui suit: 

' 1. Notes ^hmgraphiques f extraites d'ouTraiges récents, 
pour mieux éclaircir ce qve nous irons dit» aux pages 16 et 20, 
sur Torigine des Bulgares, et le nom qui leur fut donné ^ les By- 
zantins. 

2. Ménovre arehéolog^pu sur iatunemu tnUt de Tomte» 
fédigi par Dm m italien et publié en i85S*), parée que eette 
ville, dont Pemplaeement donna lieu I tant de eontrorersee pemî 
les saranls, pendant trois sièeli^, fut conquise et détraîlei .par ke 
Bulgares au toflips 4e tonte leur puiasance. 



1) r.o traTail, publié aujoard'hui en français a été entifroment rcru, p1 it | i» fBt4 
eonsidérablemenl pa^ des obserraUoiu, «t des Note* critique» trèa-ûnjtiNrUBios. 
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NOTBS 

A»fralfw 4» FMIê$Mn dhi ^ë-Sm^infar lêbêom mm Im JVbfet dé St. MtaUn, 

.T«Di. XI. 

I. Georges Pisidès, dans son poëme sur la guerre contre les 
Avares, v. 194 el sag. , fait connaître poéliijueFnonI Us tiations qui 
vinrent avec les Avares assiéger Constaaluiople, et l'alliance des 
mêmes Avares avec les Perses* 11-^51 â rejii^ïnîuer qiril donne le 
nom des Bourgares aux Bulgares. Cette loiuie se trouve aussi 
dans les écrits des Orientaux. «tCe n'était [toint, dit-il, une guerre 
«simple et unique, mais elle était répandue au loin chez des nations 
«très-différeales les unes des autres» «Le Slave s'était uni avec le 
«Hun, le Scythe avec le Bourgare, le Héde lui-même s'était joint 
arec le Seythe, etc. Voici le texte: 

Ou* f àitXr^ îcfti pv^jYl^ i.V^tJiK . i 
!&XX* siç KokWTXftiêïv TZ, xal icoXuieXoicou^ 

II. «Les auteurs nomment les Khazars quelque fois Turcs 
tjrientaux, parce qu'ils venaient du côté de la Sarmatie asiatique. 

«C'est Théophanes qui les désigne ainsi, p. 263* Toù; Tvi^ 
xeuç œizo t^ç liioç, cuç XaÇapoUç ovcpiflcÇoucriv. On retrouve la 
même chose dans Cedreiius, 4« 1, p» ii^, qui co|>ie ordituiremeiil 
ThéopbaneB. 

III. — «Nicéphoreest, je croîs, le seul auteur qui nous ait ooih 
«énté la mémoire d»Mror; ilne le' qualifie pinnt roi d^s Bulgares, 
mais seigneur ^sChiîuio^rfdures, lioin devai^ désigner une da§ 
iombreusds tribus- hunhiques qui étaient tenues i dtversiBS époques 
#e fix<|r' sur lès bords do Danube, et qui reconnatasaiedt phte ml 
moins alors la suprématie du Kiiakau des AVar^i' Nieépbore ajou- 
te que ce chef était neveu ou cusin d'un autre perifunnage appelé 
Oryana, el s.ms doute fort connu au temps, où il écrivait, mais sur 
lequel il M Jiuuâ est resté aucune ifidication. Kicepi^ure s'exprime 
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ainsi à son sujet, p. 16: Kow^paToç o cèvs«|«oç *Oç*fa^ é tôvOiiwo- 
•YouvSou'çttv y.u^ioç. On voit donc que le texte de Nicéphore ne 
parle point, comme on pourrait le croire des Bulgares, mais des 
Ouiuiogouûdures; il parait cependant que les deux peuples ont pu 
avoir des rapporls qui les ont lait coiii on lre dans la suite. On trouve 
en effet dans Constantin Porpliyrogeuute de timm. I. 2, c. 1, que 
ksfiuigares avcuent <i^abord porlé le nom d'Onopoimdures, 7i:ç>cts- 
^v'^B^ 'OvoY^uvWçiDuç aÙTOu; àcâXouv. On voit sans peine que 
eéet se n^poite wol peapie ,chmt Nicéphorc a parlé. On ne éiil oe> 
pendant pas en conclure, eomne plusieurs auteurs, et Lebéau qirèft 
eux, qu'ils s'agit iai /d^uae seule et môme nation. On sa^ et on a 
déjà pu le remarquer (voy. t. 7, p. 141, not. 2 et p. 143, not. i 
et 2rIiT. XXXVl S 46) -que k$ Balgares étaient, â J^époque dontil 
s'agit> eoMBS dqnni; big-temps. Im Bdgm^t ks'Oin]ào||o»> 
dures 'élaÎMil . en. rfailiié deoX'pevpleBid'afte ;origmé difforitate^ 
Dt qn se «inl mêlis dam la «ito. S. H. 

Jtemrfl* <to la Riotu its ibiNr .JKenrfM, livraison dn l«r aoAt 1855. p. A88. Limkdb 

d'ATTILA. V. • . 

«D'abord on ne saurai^ douter que les Hongrois, appelés 
Ilunnugars par les Laliiis, Oimuougours par les Grecs, ne fussent 
des Huas. Mélnnge de tribus ougourienncs et de tribus finno-hunni- 
ques, ils se montrent ti nous en 6o0 près des sources du Jaïk, où 
ils font le commerce de fourrures de martre aTcc la Perse et Pem- 
pire romain. Un siècle auparavant déjà, l'historien Prisais sip^alait 
entre le Bas-Volga et le Don des populations ounougures que le 
progrès des invasioDs lurkes poussa de plus ea plus vers l'Occident. 
Au IX siècle, le'groi. <le la nation buanugare campe entre le Don 
-et le Dniéper, sous la vassalité de Kioum» maîtres de la Crimée à 
celte époque et duminateurs des contrées de la Caspienne juspu'à 
rOxus. Vers i'an .^8,- iea f atainakes 9u Petoheaégiies, MoudiaiiC 
de TAsîe ce&tnk itog la vidlnee d'une. >oalamto» fofidiuit stnr les 
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HnnAimgan et \m rqettent au mii, yws Ii» Gai|Mllie8 <t le Di- 
nabe. Les Hmnmgwi- fiiriMiil ihm i?ee l'Europe eînMe leora 
lireBiftns. nblioiis, qui eoot, on s'en doole bien, des Mlatioiis do 
gvenre. Kentôt un pdsBant raifort kir urire. Une goerre cinle 
ayant éelalé chez levs miftres, les Khszan ou Acatzires, d'origine 
bmunqiie .eémiae em, bien qn'sffifiés à la domination torque, haït 
tribos do parti Tainen Tont les rejf»mdre au pied deS'Xarpathes. 
Uunnugars et Khazars se mêlant pour ne former qu'un même peuple, 
et leurs idiomes, voisins l'un de l'autre, se cunton lent ■aussi avec le 
temps. Au nombre des tribus Khazares i^e trouvait celle des Megers 
ou Moger {Magyars suivant rorthograplie hoiigioise actuelle); 
elle devient la tribu dominante et impose son nom à la comnmn:Hité. 
Ainsi se sont constitués le peuple hongrois et la langue hoiii;ri)ise 
sur la limite de l'Europe et de I'Asîp. Les nations latines continuè- 
rent à désigner les nouveaux-venus par le nom d'Hunnungars, mais 
les Grecs les appelièrent Turks à cause des Khazars, qu'ils classaient 
panoi les Turks. Ces détails, extraits des papiers de la chanoellerio 
bjzanline par le savant empereur Constantin Porphyrogénéte, pres- 
que eontemporain des éfénemeos, méritent au plus haut degré notre 
confianee.» 

AifiDiB TniBnnT. 

Exiraitet du Journal * Nouvelles Annaltt des Foyeiget par M. Vivien de Saint Martin 
êÊméé 18S0. Ttne JmiiIéiDe, p. S5. Étales BOnographiquet el bistoriqoM .sur U» 
|«q^l«i «nuidM fû fé Mut succédé an Nord du Caucase dans 1m tii'pranlm siêdw 

d« notre éra. (Par le Aédaoteiif.) 

Les Bulgares. — Voir Lebeau, Ilist. du Bas-Empire, livre 
LXl, § 23, t. XI, p. 4.4.0 de Tédit. S. M. Aux aulonlés anciennes 
alléguées par Lebeau et Saiiil Martin, il faut ajouter uu passage 
de Jornandés. Jh rébus Geiîcis, c. 5.^ — -p. 28. TheophanisChrono- 
graphia, p. 137; Ailleurs (p. 296) Theophanes mentionne les Bul- 
gares sous le nom composé d'Oiinrio-boundo Bulgares, nom dont 
Goostantia Porpiiyrogéoéte (de Tiiemat. lib. Il, theua.1» p. 21, ed. 



Digitized by Google 



Ethnographiques. 113 

» 

Reg-) nous permet de rectifier la première partie, qui doit se lire 
Ouvmu^oundours. Selon Constantin i'uipliyrogénéle, ce dernier 
nom. i|u il écrit 'Ovo7cuv5oupc'. , était celui que les Bulgares avaient 
primilivement porté. Mais ce nom lui-même doit évidemnienl se rendre 
par ffitns-Goitjuhires et rappelle la tribu hunnique des Bourou- 
goundt meiilioanée par Agathias (ei-dessus, cali. de dée. 1818, 
p. 304, note 4). La version latine de la Chronograpbie de Théo- 
phiaes, faite au IX siècle par Anaslasius sur des manuserits probib< 
lèsent plus corrects que les nôtres, porte aussi (p. 113.) Onogun- 
dÊirêniêt WtUgarù Dans Nicéphore, ils sont désignés sous le même 
nom, OùvvoY«>Scuv9ot. Nicephor., Gonstantinop., p. iC) Breeiarium 
hùiûricumt p. 22. (Nieephore est copiste de Théoph. tous les 
deux de la fin do IX siècle.) 

Notas citerons les propres paroles de ces deux chroniqueurs; 
celles du moine Tbéophanos sont particulièrement curieuses comme 
exemple de l'incroyisble décadence où avaient pu tomber les con* 
naissances géographiques é cette époque/ non seulement' dans les 
cloîtres de Poocident, mais aussi dans ceux du l'empire d'Orient. 
«11 convient, dit Théophanes, de toucher en peu de mots ce qui re- 
garde les antiquités des Ounnoijouhdo - lioidgares et des Ko- 
fraghes Aux dernières extrémités du P(»iil-Ru\in du (.'ûté du 
nord, d.ins ce qu'on nuumie le Palus Moeotis, vient tomber un j^rand 
flt'uve du nom d'Atel^), qui descend de l'Océan ^) et traverse la 
terre des Snrinrites. Un autre lleuve nommé le Tatiais, qui a sa 
source dans la partie des monts Caucase où sont les Portes Ifcériennes, 
se joint à l'Atel, et des eaux réunies du Tanaïs et de l'Atei, dont 
se forme le Palus Moeotis, se sépare un autre fleuve auquel on donne 
le nom de Kouphis (Le Kouban) qui vient se jeter dans la mer Pou- 
tique non loin de Nékropyles» près d'un promontoire qu'on nomme 

1) U tradtictioQ iFAnstasjut porte CwUragt. Nlcéphor», eoaûaM ThMphaiies (u'Q 

copie . a KoTpayit. 

2) Le texte imprimé porte A(at; Atet, que ilooDeot plusieiufs manuscrits, est la réri- 
fiMalcfOD. C«itkVolgt. 

8 
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Kriou Pruwpon» ou la Fm« éi Bélier. Le Pdiis Nnot» Tirse ses 
eaax, pardi , i im flem, dans le aein du Punt-Eum par leBoaphore 
et le pays Kinunérien; dans oe eaiial en pèche le moanoulb ainâ 
qne d'antres poinoiis qù loi resaembkiit. Sur lea boida mieiiiaiK 
du Palus Moeotis, du eOté de Phanagonria et des Hébreux qui de- 
meurent en cet endroit on compte uu grand nombre de peuples. 
Kfili e le Palus Moeotis et le fleuve appelé Kouphis, où 1 un prend le 
poisson connu sous le nom de Xystum Bulgarteum, est situé la 
dite (irantk Hidgane, ainsi que les Kotraghes, KorçaToi*), qui 
sont de la iiièiuo nu'o que les Bulgares- (o|U9uXo()y et lea tiibu&qui 
leur sont alliées (T*J7x»'vc';Te;).» 

Nieépbore, patriarche de Constanlinople, dans son abrégé histo- 
rique des événemens arrivés depuis la mort de l'empereur Mauiifie, 
en l'année 602, jusqu'à l'avènement de Gonstaitia Gopronyme en 
741, dit aussi absolument dans les mâmea ternes: «Sur le Palus 
Moeotis, vert le Ko|diio^» est sitaé la pays qa'oD iMiuiiait autidbis 
la Gnmde Bulgme mà que les Kofngki^ qui aoetde la màm 
rm, et les tribus alliées mo «ux.t (p. 22. Coipus Byz. ed. Beg.) 
Que dire de Pébrange géographie qui fût déboudier le Tolga dans 
la mer d'Azof, qui place la source du Den dana le. Cauease, et qui 
liiH du Rouban une branefae^ delaehée de ees deux fleuves e^alon- 
dus! On se croirait revenu à la géographie fantastique du temps des 
Argonautes. Il ne faudrait pas sans doale atUiLuer cette ignorance 
grossière au siècle de Théophanes tout entier; mais ce n'en est pas 
moins une fâcheuse présoîiiiiUuii cùulre une époque, qu'un pareil 
oubli des notions anlérieuies chez .ua des écrivains d'ailleurs sé- 



1) On est êtoBiM 4e traum tel dm Hefereux. Autftasias a anari dana aa vêr^n 

latine: Vtque ad Phanngoriam, teu Hebraeos qui iMdem sont, pîurimae nattones 
tonsittunt. Toul ce nion eau de Théophanes est d'ailleurs assez obscur, el probablement 
corrompu tlans plus d'uu endroit. Le traducteur latin modertie est eucore plus em- 
broiiiné la (sxta.' TKma «n avoDa tiré le maillenr aens qn'fl neus a été poaaîbla. 

2) Prorope (Bell. Goth., IV, 4, p. 573, et c. 5, p. 575) met les Koutourgours (qui sont 
évidemment les mêmes ipie le» Kotraghes) au côté occidental de la Mêotide ; mais lui- 
fflême dit qu'ils avaient auparavant babilé sur le côté oriental, avec tes Oulourgouis. Il 
n't i donc pas eantradteban, poùm vM-J'oB ^AMhfM» )«»^P^ 
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rien qu'elle a produits. Heureusement les rense^Beaenti histo- 
riques piraiaseiit id puisés à de meilleures sources que les noltons 
géo|r«pliiqM8. Oa toit que )e point de départ le |iliis reculé que 
les Bjzanlîiis des VIQ et K siècles angnasaett au Sulgm, était 
k Qoôtrée qui borde I Porieot la MMde, depuis le Don jusqu'au 
Koubau. OsL ]|0 sarait pn alors que leur patrie [Nrendèn Mt bean- 
eoup plus ilBSulée wi» le nonlfest. Les éerivaiin grées d^nne époque 
plus réceute ne l'ont pas ignoré. Constantin Porphyrogénéte , au X 
siècle, ne la connatl iiicore qu'assez vaguement a la \cri(é sous le 
nom dû Bulgarie Noire, McvS^i] BouX /a^-tx (De administrât. Imper, 
c. 12, p. 62 et c. 42, p. 113); mais ^icéphore Grégoras, chroniqueur 
byzantin du XIV siècle, dit expressément que les Bulgares avaient 
reçu leur nom de celui d'un grand lli.uve appelé Bouiga {ou Volga), 
qui traversait un pays d'où ih étaient originaires Les moines 
européens qui furent envoyés en Tartane par le pape innocent lY 
et par le roi Louis IX au milieu du XIII siècle, oMt ais avant l'é- 
poque où écrivait Grégoras, mentionnent le même pays sois le nom - 
do Grande-Bulgarie, pour le distinguer de la petite Bulgarierdu 
Danube où les Bulgare» émigrés s'étaient fixés dejpuia toq^ten^ et 
où leur nom s'est, perpétué jusqu'à nos joues. «Nous arrifimis à 
TEtil, dit Rubruk; c'estmn très*grand fleure, et très-profond, quatre 
fois phis large que h Seine. H rient de la Grande-Bulgarie, qui est 
▼ers le Nord *).» 



1) Nicephori Gregorae nutoria Bfjtnntinfj )ih !! c 2 p U 11 est prohaMc ffUe 
le nom Voiga (que lus £vaMS profioaeeBt Voi^ar) vient «u c<wlnir« de celui de:» Bul- 
gares, et non pas b M«i i» BolfMrw db odut-do Ime. ImIqiim tfniwt MMit 4miIi 
le fienvt des Fdrffonf , comme les Arabes disaient le /fauve d!ss Adsws^ les uns ajMt 
plus (1î>s rnlations arec 1©9 hsbits&to du fleute $up:^ripiir, et les antres arer les hsbilsnh 
du ûeufâ iulérieur. Le Téritable noift du Yol^, le aetil sous lequel la plupart des p«pu- 
laSoM riTsraiaM U es— ilnent, ta aïolni dtM 1» ptrtto iilMikut»; «i M, ntt • 
la significatisn odgiMin dil fliBT» bob seulement imê Its luq|M» turques, mandsM 
d'ai.itrns idiomp^ de l'Asie rnnvçnpc. (,ct*t' dcriration nous parait au mnirts tr^s-proftabî?, 
qi^fttque le savapl S«M«rià 8<^it d^ua seatUaeiU oontraiie. C&maiKif Alttrthimwf t. 

9 m.) 

S> Itinenriiin WiUelmi de Bubmk ad Partes OrienlilM f . Mi «| SfS, MHioa à» It 
SiMUliUOkililliliArM.liyétiiftHMMins. 
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Et plus loin le voy.içeur ajoute: «Ost de cetlc Grande- Bul- 
garie que sortireni les Bnfc^nres qui sont au de 1.1 du Dnunhe, du 
côté de ConsIniitinopln.B han du Plan Carpin. mcont int les expédi- 
lions militaiKv^ dos Monflfols dans Tintériour de iaHussie, dit qu'après 
avoir saceai^e Ja Hongrie el la Polucrne ils re\inrent vers le pays d^s 
Mordurins (les Mordvins) d'où ils s'avanceront contre les liiléres, jui 
8<pt ies bahitanis de la Grande Bulgarie (inde procedentes contra 
Bilnros. id est Bulî:in:im Magnam), et de là encore plus au nord 
contre le pays de Basen it t jui est la grande Hongrie-'); Ce nom de 
BiléreSf incomia aux Byzantins, est mehtioiiné firequeimnent par hts 
éeririiiis mustiliMBs; c'est rindubilabiement, sous ane ioniie^Blleifée, 
i|e nom mdqie des Bulg;^^^. Les Arabes eurent lio^ii tÉg»^ 
jebtkms de çpmiieroe liabitaelles arec les contrées qQt'Somt akiil!! 
^ la mer Caspienne?).' Enfin, on-ToH par lesi vieilteB Hiii w ii q ti lft 
risses, aussi biea^ue par les relations musofanaiies, que ItrBulga- 
res âpparteBaièil'4 céttB'iicImbrease famille de petiples qiie les^ll^ 
désignent sous l'appellation de Tic^owr/.v ou Scythes, peuples qui ont 
occupé de toute aiaupiilé les régions boréales de l'Est de l'Europe 
iet les deux pi'iiles des mot»; Oural, et que les i:i,hnulnçru**«: iiiiiilerncs 
:<)Bt réunis sous la dénomination de peuples finnois ^ lis étaient donc 



I) loMuiit de Piano Ctr^ BUloHa jrmfobrmiy dan* le fdnne ellé itee IK* 
■eiret de la Société de Géegnpliie, p. 677. Idd. le* remarques de M. d'Avczac sur et 

piSeage, p. 489 sq. sur le nom de Boturt m^v rotr? rahier de déepm. iHïH, p. i'S.'l 
3) YojeJt (i'Arezac, Notice Sur les aiu iens Mixages du Tartarie, daus le» Mémoire* 
dt le SedAd le Géographie, de Paris, t. IV, lb39, p. 490. Sur le nom de Bildre, Sebe- 
Mk Vt refc fi w e t lBP anhaote: «Je ne volé fK Ûê» clairement, quant à présent, ei h 
forme Boulari, Byléri, Biliri, Beire (Wïîwn chez 1p 'n^ir^raplie de Ravière), (jui 

est d'uu usage trés-iréquenl, est originairemeol et radicalemeut diilérente de Btmigari 
et n ce nom était en usage chez les Bulfores eax-ealaaet. Des auteurs russes (Tittsdi- 
tohef «1 d'amree) mnral q^'eni-oiéBee ne eoBt mande BttM. La Tille de KUank 
(dans Strahlenherg Boulml) tire son nom de Bilfreâ. fSlatJisehe Allerth. Il, p. 16» 
note). Sur Biliarsk, toj. Vsérolojszj, DicL Géeigr. de l'Empire de Buasie, ans mots Bti- 
ItMft et BoMitaier. . • \ " 

3) Ott pest voir m arikl* ialdrtoiiul «m IL 9m&M, vm ee njet (Uetar des Hmh 
del der itrrtis^hen Bulgaran In IXteo und Ile» lahrkmdMrQ^ doit lei efcblr. dVemaB, 
iMD VL p. 91. 

4) Neator les nomme arec les iv&rs, les Oungres et les Khazars (Nestor de SchUkzer, 
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frères d'origine des Huns de l'Ougorie. ce qui est déjà assez indiqué 
par les rapports intimes que les historiens byzantins signalent entre 
les Bulgares de la Méotide et les grandes tribus hunniques des Kou- 
trigours et des Goundours. 

Depuis la fin du V siècle, époque de la grande émigration bul- 
gare dans les steppes du Don, la mention historique du nom de ce 
peuple se rapporte donc exclusivement aux Bulgares de la Méotide 
et à ceux du Danube. Ils demeuraient encore aux environs de la 
Méotide, lorsq'en 555 ils devinrent sujets dos Avàrs qui venaient de 
passer à leur tour le Volga et de se répandre comme un torrent 
dans la vaste étendue des plaines sarmatiques. Ce n'est que vers 
l'année 635 "qu'ils recouvrèrent leur indépendance; et bientôt après 
(678) on les voit se porter en masse vers le Danube sous la pres- 
sion des Khâzars, faire irruption dans la Moesie, s'y soumettre les 
tribus d'origine slave qui occupaient cette province avant eux, et y 
fonder un royaume qui a duré plus de cinq siècles 

C'est seulement par les auteurs musulmans du X siècle, et en- 
suite par les moines voyageurs du XIII siècle, que nous sommes in- 
struits de l'existence distincte d'un Etat bulgare sur le Volga. Ces 
Bulgares du Volga furent presque exterminés au XIII siècle par les 
Mongols; leurs restes ont fini par se confondre avec 1rs Turks qui 
composaient le fond des armées de Batou-Khîln, et qui s'établirent 
dans ces contrées dépeuplées; de même que sur le Danube, l'autre 
fraction du peuple bulgare s'est confondue avec les Slaves de la 
Moesie, dont ils ont fini par adopter la langue qu'il parlent encore 
actuellement, tout en ayant gardé leur nom national qui est devenu 



II, 112). C'est donc tout i fait à tort, comme l'a parfaitement démontré M. Schafarik, que 
quelques écrirains en ont fait des Slares. (SUTiche AUertbûmer, II, p. 165 sqq.) 

1) Schafarik, dans son Histoire Ancienne des Slares, a consacré un long et saraul 
chapitre aux Slsres Bulgares de la Moesie (t. Il, p. 152—236, i8U). Dans les auteuis 
Arabes du Khalifat, ces Bulgares de la Méotide et du Danube paraissent aroir été désignés 
sous le nom de Burdjdn, ainsi que l'a fait Toir M. Etienne Quatrémere dans ses notes 
sur Rarbid Eldin (p. 405.) 



11^ NoTKS Etbiomapmioijss. 



celui cl une grande province, et que là ils ont ainsi furmé un peuple 
mixte chez lequel robservatcur rocoDiiaii encore à plas d'un trait 
las tmces d tme double origine % 



1) La langue bulgare, ainsi que l'a fait Toir M. Schafarilt, a conserré beaucoup dV- 
Mmens finnois. (Scbafarik ourrage cité, II, 235). D un autre côté, la cooformation pbj- 
*l|iw io peuple tMêê m M It sng «Hé; maii 11 s'y eit fulraiiilt m tiémtvi étranger 
aux Slares blondi et aux Finnois à cNfMU roux. Ou Toit en effet parmi eux desfemiBW 
blondes, et d'autres dont les chereux sunt fVnn mir j^i? (Cyprten Robert, U$ SUam 
dê Ikrfmiê, t D. p. SU. Cf. Kohi, Aei««n in Sudruulandt l, 133.) 
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Daas un Mémoire sur tempiacemetU de Leucade en Sy- 
rie*), le savant Hnii jmire de Franco Beiley fit remarquer que 
léluilc (les niédailies journil toujorirs de nouvelles lumières à 
1(1 Géographie, à la Chronologie, et à f histoire'). Puur icuiire 
' plus exacte cette observation il y fallait ajouter que ces sciences 
sont de même illpsU'ées, et d^uae mamèro, à notre avis, plus posi*' 
tive, par la déeooTerte d'une inscription lapidaire, ^o. eiïei, combien 
4a(iTilies, dont <m «rait oublié remplacement même, n'ont elles re- 
T«idiqiié ienr indeane gloire par la déeouTerte d'une inscriptipi^? 
BiM. qie la d^nverte d^Hereuianum ne se fit pas grâce à Pin- 
sflHptioii lapidaire déeourerte tout près d'un puits, le long la route 
<|wi;iiilne de Naples i Portici? 

. C'est un pareil service que rend aujourd'hui â la géographie 
linscription que nous arons découTerl le 7 août 181)1, nous ren- 
dant, pour remplir une de nos Ibnctions de Consul, de Tama à Ras- 
sova,. grand village de la Bulgarie sur le Danube, non loin de Sili- 
strie. Ce fut l'étude, que nous finies de eelle inscriptiuii, qui nous 
fit découvrir l'emplacement de Tancienne ville de Tomis, si célèbre 
pour l'exil et la mort d'Ovide, dont les traces étant perdues, le plus 
grand nombre des géographes, et les antiquaires, pendant trois 



I) Voir noire Mémoire publié i VtftÏM ca lS3d Mat k titie: Su iê Sr» eitté 9é' 

twtctuie soltQ il tWTM di Leucade. p. 10* 

S) M^AlTM de l'ifiadémi» n»jBl« des loeeriftioAa el B«ne«-b«lm. Fkrie 1765. 
Ton. XXXin: p. 6»S.' 
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sièdes, la confondirent avee Tomiswar, vOle de la Basse-Hongrie. 

D'autres savants la plaçerent en Russie, et quelques uns en Transii- 
vanie. Maii avdiit de relever leur faute grossière, nous nous occu- 
perons de l'exacte description de Toiuis« sous le rapport géogra- 
phique et historique. 

TomiSj suivant Slrabou'), élail une petite ville entre la pe- 
tite ville d^Istrus sur la droite de l^emàouchwe du Danube, el la 
ville de Callafis. Quelques auteurs de numismatique prétendent 
qu'elle reçut sou uuiU de son fondateur TOMOC; d'autres le déri- 
yent de Ts'ji-vo couper, dépécer, parce qu'on croyait que ce fut là 
qne Medt'^^ lôpéca son frère Absyrtus, après Pavoir tué Enfin il y a 
dos antiquaires, qui prouTent qu'elle originellement s'appellait Mi- 
iétide. C'est sous ce nom qu'dle est indiquée par Onde dans U 
description qu'il donne des villes helléniques^ qu'il rencontra dans 
son Toyage des rivages du Bosphore de la Thrace jusqu'au lieu de 
son exil^. Ce qui est 'certain c'est que Tomis, colonie Mesienne, 
était une ville autonome (indépendante), ainsi que nous le prouvent 
ses médailles illustrées par Miounet*), et elle était une des ônq 
villes Helléniques au Pont-Euxin confédérées; dont fait mention l'in- 
scription découverte à Varna en 1830, et insérée par le savant 
Boëck dans la Section X des inscriptions de la Macédoine, et de la 
Thrace, sous les v4f 20oG c. p. 79. Tomis ainsi que les autres 
villes confédérées furent asservies par les Komaïus, quelques années 
avant la chute de leur République. 

La langue parlée par les Tomilains était l'Hellénique, qui, sans 
doute, avec le temps n'était pas si pure qu'à son origine, grâce au 
conunerce avec les peuples voisins barbares, qui la ravagèrent plus 
d'une fois. Cependant cè qne dit 0?ide dans les vers suivants est < 
par trop exagéré: 

i) iiéographie, lir. VU. chap. VH. "Eariv où», txTiô toù ispoû OTo|taToç ToJ'loTpou, 

icôXi« KotXXttTiç. . / # ,X ' •/.• 

S) Voir JVMtomt lib. I, ELeg. 1. 4/> tJ-*1:.fitU9i m^on A'^ih • 
3) Deterii^UoD des médaiUw anttqoM Grie^ues et Bonainei/ Ton. I, p. 361, 36S 

el363. 
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In paucis rémanent Grajae vestigia linguae: 
Haec quoque jam Getico barbara facta sono. 

Unus in hoc populo nemo est, qui forte Latine 
Quaelibet e medio reddere verba queat. 

Tristium, Lib. V. Eleg. VIL 

Ce jargon de mots grecs et gétiques, dont parle Ovide, ne pou- 
vait être parlé que par le bas peuple, et par ceux qui avaient affaire 
avec les Getes. Mais le grec se conservait pur dans la classe plus 
aisée, et dans la rédaction des actes publics. Ainsi l'exagération 
d'Ovide doit être attribuée à son dépit de ne pouvoir pas parler le 
Jatin avec quelqu'un de ses habitants, qui certes n'aimaient pas les Ro- 
mains. Ils en savaient au reste assez pour lui reprocher son ingrar 
titude aux bienfaits et aux honneurs dont ils le comblèrent. Le mal- 
heureux poëte s'empressa de leur demander excuse') pour tout ce 
qu'il avait écrit contre eux dans ses vers à ses compatriotes , exa- 
spéré comme il était par son exile. 

Quelques années après la mort d'Ovide, qui arriva la cinquième 
année du règne de Tibère, le Christianisme s'introduit à Tomis, et 
l'Evangile fut prêché en grec par la bouche même de l'apôtre 
Saint- André, qui, en partant pour Byzance, y consacra un Evêque 
afin de faire prospérer le Christianisme. En effet il s'enracina si 
fortement dans le coeur des habitants de Tomis , que plusieurs en 
subirent le martyr, du temps de la persécution des Chrétiens sous 
les Empereurs Romains'*). 

«Mais si Tomis, fait très -bien remarquer Bruzen la Marti- 
nière^), était peu considérable au temps de Strabon, qui l'appelle 
icoXi'xviov (petite ville), son sort changea bien vite, puisque sous 
Caracalla elle était la Métropole du pays. La Table de Peutinger la 
représente avec toutes les marques dos grandes villes, et Hiérocles, 

' » 

1) Oride Pontica, lib. IV, Episl. XIV. 

2) Voici à ce sujet, ce que nous lisons, dans l'ouTrage do Le Quien Orient Chri- 
ztianu», Tom. I-er. — cAtque Scjtbiae hujus capul et [Timaria civitas fuit quam Plinius, 
cet alii Tomes rocant, quaeque prioribus Cbristianae legis saeculis Marlyrum complurium 
«san^uiiio rubuit, quorum frequens est in Martyrologiis menlio.» 

3) Grand Dictionnaire Géographique-Critique, Venise 1741, toI. i, au mot TOMIS. 
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dxns sùaSynœdémêf ou N(Hieê dBê vUkt VSm^ d^Orknty 
la nomme Hétropoie ée li Seyilib* Gomibe c'était l'imiqae Evéché 
pour toute k Nat&on dei Seythw soumis à l'Empiie (Bmiki Top. 
des Scythes p. 489), natkm ntoiioiiis iort grande» et poorroe de 

beaucoup de bonnes villes; o*est ce qui rehaussait la puissance de 
l'Evêque, et qui lui donnait un grand crédit. » - 

Ce grand crédit, dont jouissaient parmi les Scythes les Evê- 
ques de Tomis, a dû, sans duute, cabner la colère de l'empereur 
Valens, prolecteur fanatique de l'Arrianisme, contre l'Evèqim Ve- 
tranntSj qm ne voulut pas admettre à soc • ^lise, et communier 
aTBc les Arrianistes qui se trouyaient avec 1 empereur, mais il se 
réfugia dans une autre église suivi de tout le peuple. Valens, piqué 
an vif de cette résistance de Yetranius, le fit arrêter, et l'envoya en 
exil. Mais bientôt il le rappella, craignant quelque soulevenient des 
SeytheB,!^ niinnuraient contre la persécution de leur Eveque, 
parce qu'il ne voulait pas dévier de ia doetiine élabltd 1« 
nodè Oecuméiiiipie de Nicèe^)* 

X'filr^ne de Tomis était «n oufae indépendant dans la juri»: 
didioa de sa» Diocèse, et jouîsnit de pbsieors privilèges. EsJri 
autres; c'était celui d'avoir la gédion ec^astique sinr.les autres 
villes de la Scythie, dont le nombre était asset oonsidérabie* 
traireméBt aux prescriptiDBS de l'Eglise Orientate. Témin le pas? 
sage suivant du Droù Canoniqm de PhoHus^). «Chaque ville 
«doit avoir son propre Evèque. Et si quelqu^un oserait, par rescrit 
«sacré, soustraire une ville de son Evêquo, ou de son Diocèse, ou 
«de quelque autre droit, qu'on lui confisque ses biens, et qu'il soit 
«déclaré infâme. Toutefois bont exceptés l'Evêque de Tomis, ville 
«de la Scyttiie, dont l'evêque a aussi la gestion des autres vil les, et 
«lavilledeLeontopelis qui est sujette à l'Èvéque à'himvdJj^mfr:^ 



i) V»ir, JHMrAi AesRMlMffoa Sd«dmmi4 «p.-Zot tatoip. Hraffleo T«l«iio, lib. 

VT, cap. XXI. Sozoméne écririt son histoire au IV siècle. 

?) Bibliothepae Juris Canonici reteris. Tomus II. Ii)si<?niores arrtiqnorum Canonum 
coUectores Graecos complecteiis, cum Noiis. Opéra el studio G. Vo«lli et H. Juttelii. 
IMellM FtrWenni 4611 il M. 1845. ■ 
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€Trj;, :q xtvoç J&Xou doeo^ou, ^tipivovrae xôv ovrov xat àii^ajTat. 

Enfin PEfêque de Tomis ainsi que celui d'Odessus *) , jouis- 
saient du privilège de pouvoir vendre les bieus unmeublos de leurs 
églises pour la rançon des pnsoniuers, à moins qu'ils reçusseat l'or* 
dre dfi ne pas les vendre. 

On trouve dans l'ouvrage de Le Quien^) la li«W de douze 
Erêques de Tomis depuis l'introduction du Christianisme jusqu'à la 
mcilîé du VI Jiéde, dont le lY Bretanion^ et le VI Théotime sont 
fénériseemmesaintsdaiisle Martyrologe même derËglÎM Aonaine'). 

• liaiBS ai nous igaoroos las noms daa Evéques postériaiini». im 
SIT0B8, par l'ouvrage cité plus haut de Hiérodea ki SfimdgmMt 
rédigé tob la fin du VIU aiéole'), que la âcyftie formail la sixièiue 
piovioee dé PEmpira d'Oriaiit, dont 1mm était la ville capitale, et 
800 ETéqae était 'ludépendant, jôuiasant de plusieun privilèges. Tout 
oala ae Iroure aussi dans le petit livre de CooatantioPorphyrogénéte 
jDs TkemMm (Hb. H), qui fait partie de l'ouTrageide JNidliri* 
h^mim (Jhrimtah. Pmùm 1711. Tom. II, in-fol. 

Ce témoignage de Constantin Porphyrogénéte nous donne l'as- 
surance que la ville de Tomis existait encore aux premières années 
du X siècle, car c est à cette époque que vivait l'empereur Constan- 
tin Porphyrogénéte. Mais ce témoignage e^t aussi le dernier quQ 
BOUS offre l'histoire sur i'ex^tence d'une ville si ûéléj)re. 

1) OriMe cité, même p. 'U £x>diQOia 'Oduooou^xal To|acwc âuvaTattiiNCinint icpo- 

IxiroiT,-;'.-. 

^ Uriens Cbristianus. Parisii» 1740. Tom. I. 

3) Voici ce que le même historien Sezoméme dit (lir. VU, CXXVI) sur les rerlus d« 
TU«Hm« : «Theofiams Tomii «t SeiSriM EeélMinB aènfdiflnjM, flrpMh i fl| M i «MitrilM, 

eajus Tirtutem HuDni Istri accola suspicicntLS , RoTnanorum Deam illum appellabant.» 

4) Le Synocdém? de Ht^rocles, traduit en latiti , a été pDblié par Banduri dans son 
ouvrage Imperinm Ontntaie, et par Wesselin^ius daus, le sien, Vetera RomaHQrum M' 
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Aim l'histoire 99 tail sur répo(pie de la dcstriictioii de Tomis. 
Ce qui est certain c'est qu'elle iîit détniite par les Bulgares, dans 

une de leurs excarsions, en dispersant les habitants dans Tinterieur 
de la Bulgarie, comme ils ûrent pour la yille do BeveUum '), vers 
la fin du YIII siècle. 

Oa avait déjà perdu toute trace de la ville de Tomis, dont ce- 
pendant le nom élait toujours dans la mémoire des savants, eràce i 
l'éxil et la mort d'Ovide, lorsque au commencement du X\l siècle, 
Caelius Calcagnini'), chanoine de la catliédralc de Ferrare, et un 
des hoiDines les plus érudits de ce siècle, parlant d'Oride dans une 
de ses poèmes sur la Sarmatie, qu'il venait de visiter, s'avisa de 
dire que rancienne Joifii> .s'appeilait par les habitants Tomswar. 

Quelques années après, un autre homme de lettres Italien, 
JSkrcide Ciofano de Suhnone, annça dans la Biegraplno d'Ovide, 
qu'il fit précéder au poème de son célèbre compatriote, les JK^ 
tmorphoseê, que cdui-ci mourut à Tomis, appelée à. ses jows 
RioWf dont les habitans appellmenl le lac voisin (MiA^Ufro, 
i-^ iw ^ Ovide, 

Depuis cette époque jusqu'à nos jours, plusieurs écrivains, 
d'alleurs d'un grand mérite, allemands, anglais^ français, çrecs el 
italiens, oubliant les règles de la critique, et (ondes sur la reiiomée 
de Calcagnini, adoptèrent l'opinion erronée de celui-ci, d'autant 
plus que la dénomination Toinimar \)Out Tomis si' pn'iait beaucoup 
à cette étrange méprise, dont ils se seraient aperçu s'ils eussent 
consulté une Carte géographique quelconque. 

D'autres écrivains, et. leur nombre henreusemcnt est très^ro- 
streint, embrassèrent l'opinion plus que absurde de Gioiano, qui 
tourne en ridicule ce que Orteltus a dit dans son ouvrage géogra- - 
phique') sur la dècourerte du tombeau d'Ovide en 5ii^rte, ville de 
l'Autriche, et sur le noni de Tomiswar, donné par Calcagnini. 
Voici textudlement ce que Ciofiino a écrit dans la biographie de son 



1) Toj«i h pag. 3( de e«t «image, Awml^rw An^. 

2) yojez !: s Dielionnaires de Moreri «t de Bayle au uom Cateagnini. 

3) AbnbaiDi Ortelii TheMonu GeognrUcat. Antueipiae lâM.ln-fol. 
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compatriote Ovide: — •Anno M. D. VIH. repertum est ejm se- 
pulckrum, ut memoriae prodidù Abrahamm Orlelim in Syno- 
nimia Geographtca, vhi Gasparem Brtischium citai auctorem. 
Ejus mtfem haer verha sunt «Sabaria Lazio Austriae oppidum 
«est ad Angrum fluvuiin nomine Stain, Gaspar liruschins dicit hic 
«anno M. D. VIIl, sepulchrum Ovidii Nasoois invenlum, testodise 
«magnificHm, et hoc épitaphio omatum: 

Fatum Neccbssitatis Lex. 

flic situs est Yates, <piem èvi Caesaris in 

Augusti, patria cedere jussit humo. 
Saepe miser Vblttit patriis occttmbere terris, 
Sed frustra, hmc ifli fata dedere locmn. 
«Isabella Painoniae Regina cireiter «nnurn M. D. XL. Ondii 
«calammn ex argent» Tauruni, quae est niés infarioris Paononiae, 
«estendit Petro Angelo Rardaeo, qui hoc ipsum mihi narraTÎt^ cum 
«bac ioscriptione ÛTÎdii Nasonis ealamas; qui non mdto ante Id 
^iftnpkb'sab quibosdam antiquis nîinis fnerat repertns. Enm Kegina 
*ipsa plurimi faciebat, et veluli rem sacram, carum habebat.» De 
eodeniCalamo, ajoute Ciofano, Catcagntnus, qui et ipse in 5ar- 
maua fuit, in efeyia qna Scytarum mores describit, ita ail. 
>r»j>., Quae loca nuiic teneam, Daniel, a forte requins 

Flebile Peligni perlege valus opiis. 
î ♦i><;i.,.Hiç ubi describit~Fontum et loca proxima Poato; \ 
Exsiliique gémit tristia fata sui. 
Née mala quae scribit, credas scripsisse poëtam, 

Sed crede a Clario cuncla relata Deo. 
Teslis ego.'atqoc^ulhMim'testis^ne^^nota^ioquatur, ■ \ . ( 

Omniaque a vera sint aliéna fide. 
Naso Tomos eoUuit, quod^nunc^dixere Tomswar, 

Ks aex hino decies millibus habest 
Dïms le J^émotre, que le saTant^Jiisle Gothofredas Rabenerus 
a rjd^ sur Pexil et le prétendu tombeau d^Oyidé, et qui fait suite 
à P Appendice du IV toL de tow ies'ooniges d'Oride, publiés par 
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Burman*), on trouve Texacte deicripto do l'origmOf de la posi- 
tion géographique et de l'inportmee de Tomie, des expreeskms 

exagérées d'Ovide sur la solitude et le grand froid de ce pays , où 
il îuL exilé. El enfin parlant de la dénominaUou tiiTonuc de Calca- 
gnini, et de celle très-ridn^ule de Giofiano^j, adoptée par un saTant 
de la Lituanie Michalus, Rabenerus ajoute ce qui suit: — «Cum hoc 
«autem ratione loci ferme convenit Michalo Lithuanus in Fragmi- 
nibus \). 35. Ibi, inquiens, Borysthenes imoh\i\iT mari duode- 
dm ostiis divisus etc. unde haud procui osUa Dnestri cogno- 
men habent Yidono, ab Ovidéo Poëtay qia ea in parte Ponti 
exulasse ereditur, Qaae deinde idem Michalo addit de Trojae ru- 
deribns prope Kioviam, etiain Uenoliti *splenem movcrc possent. 
Lazius autem iib. 12 1 fol. 967, tempère Friderici III, Imp. aliiid 
ilfius Poëtae monimieiitimi repertma ecriliil Samariae in Hiugaii^, 
quod EpisBopos Jaumensb jure dieceoseos sibi nndicareril» putat- 
qae indoHu tmpetrato Ofidium ex Poolo Sabtriam le eoBlidkBe, 
ibique mortuimi ease. Que rea taofauideiD fidei nem TÎdebvr, 
atqae illud, quod Isabella Regina Ungariae Petro Angelo Bargace 
ostendisse calamum argenteum Ovidii traditur Belgradi repertum. 
Nofmannus in Lexico sub 7iomine Ovidii, Sed ut meum quo- 
quti, si quod est. judicium interponam, ficta mihi videntur haec 
omnia. Nam et Eusebii upiiiio Ovidium Toinis sepuJtum antiquitatis 
praescriptione se tuetur, et majoreai liabel veri similitudinem, vide 
Scaligerum in Eiisebium. Tabulae autem LitliUdUucae incunabula 
facile deprehenderit, qui cogitaverit, quo ambitu haeo gens a Ro- 
manis originemsuam arcesserc soleat. VidfijAfÊmumcçmuU. prç 
PoloniOf et imprimis Miahahnm fraçmne quarto, Nec no- 
Tum est sappoiîtilias laieriptioiMia Tidgaiâ ^.£nmdew,A|inu Vi- 



1) p. Oridii Nasouis Opéra onmia^ cum notis Pelri Bunoianni. Amstelodami 1727. 
TOl.4. ln-4. Fofr, Afpendix Ofidint qna* eoottlflt fHm OiUtt t nifi» e«ueriplam, p. 97. 
S) Failli o«ux qui adoptèrent sa ridicule et aksiind» «pinko uoti ipaaii|nDliB le nu- 

mismah:' Pafj'nî/», qi;!, illu-^trnrit 1rs m''i!isil!..'^ Tomh, s'fxprimw ainsi: Kioviamurhem 
celebrem h&die nuncHpari aututnant quidem reeenliores ex lacu vicinn Ovidii nome» 
isrenM* If|9i|iATOft«i(Ro«ii0rm»I|îpmi^||. ^««telQdaau 1697, m iB-4-, ' : 
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«ferlHcnsii. Qd autem Tomoi hodte Baba a Turois did pataat, 

«oppidum adhnc nramtom et eapaci porta instnictuin , autem acu 
«tangant, aiit proxime absunt a veritate. Situs eniiii loci convenit, 
«licet rcceuâ Dauuijii tabula Tumos pauio meridionalioreb iaciul. Sed 
«contenu simus hoc Catone.» 

L'opinion des ceux qui croient que l'ancienne Toims est la 
petite ?îlle appellée par les Turcs Babba a été adoptée par Hof- 
inan dans son IMctionnaire Universel^). Von i vr\ quels termes il 
s'eï^priuie: «Tomos, Aelian. et Sfrab. Tomi Fiole. Tomis Mar- 

*c^ino, Tomiswar Caelio Calcagnioo, Kiow Ciofano ,Nuiic 

^MMaTwm: etiam nuoe mimita cum portu perca^ci ia Bulgaiia 
«regione. Hic lacus hodieque Ouvtdoune Jezeoro,^ Nous lisons 
aussi, dans le Grand Dtctionnaire Hislùrique et Critique par 
Mcreii^)f ce qui sait:— «Tum, Tomiswar, rille de la Turquie 
%m Emope. Klle est sur Ja odte de la Bulgarie entre la Tille de 
«Tame et eelle de Gliiiistenze. Quelques Géographes prennent To- 
'*mmu ponr l'ancienne Tomi, Tomis, Tomaea, Tomes que l'exil et 
«k mort du Poëte Ovide rendirent célèbre; mais les autres mettent 
«cette aneieme Tomi i Sabba, située sur la même côte, au Nord 
«de Tomiswar.» Baudrattd. 

Oae d'erreurs propagées par des auteurs du plus grand mé- 
rite! Ce serait vraiment le cas de répéter, à propos de TomiSj cette 
belle ubiii vallon de Chardon de la Rochelte'): Les cotuyilaleurs 
de dictionnaires hislorupies sont incorrigibles; ils Sianblei^l 
^endr(^ plaisir à ppi pci lier les erreurs. 

En eliet le célèbre Coray, un des plus grands savants de la 
Grèce moderne, malgré que la critique présida toujours à la com- 
pilation de ses nombreux ouvrages, fiit trainé dans l'erreur sur le 
nom moderne de l'ancienne Tomis, se confiant à l'autorité d'Hof- 
irnan et de Moréri. Bans une de ses Notes sur la Géograpttie de 

m I >i 'H ■■ MU I • - 

1) J. Jae. Hofmani Lexicon Uniremie. Qei6va»ityS^ Voi i. ilp>M. 

2) Paria 17*0. Ton». 6; in-fof. 

3) Hébiugcs de Critique et de Philologie. Paris I8t2. Ton. 3, iar8>>;- fWr I* Tom. 

n, ^ 3* - • ' • ■ 1 . 
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Strabon, qui fait partie de sa belle édition de tous les auteurs clas- 
siques (le Ja^Grèee, publiée sous le titre 'ËXXi]vtX7{ BtpXio^-rjxT}, 
iJ écrivit i^'E^t 8^ tq Toitt^ tô vû» bmiXoûjiêvov TojMo-pap t] Te^uT§d^, 
^çu mmffiÇ Xijjlvtjv etva/Ttva <^acC }caXou{i.éyi()v, 'O^e^urÇé^o, 
mwUvtv*, 'OuïScou XipivTjv. Voir ^Tpoî^oç r&<.>Y(>a<pucà B^h^ÎR 
iierasectt ton. *fiv net^co^c, ^«m^ — qMK^\ Tom. i. :gr.,6*. 

'Sur h préteDdue existence de ce' Aie ^ Ovide, Toioi^ee'^ii^BiL 
dit Mr. VUlenate, un des comfHlateurs de la Biographie Vnmt' 
selle, dans son article Ootde^): — «En 1802-,' lé Jfeiitirsir> et 

d'autres journaux de Paris annoncèrent qo'en creusant les fondations 
d'une forteresse à l'embouchure du Danube, des paysans russes 
araient découvert uu toinhenu qu'on croyait être celui d'Ovide,'par- 
ce que c'était là qu'était bâtie la ville de Tomes , et que ces lieux, 
étaient connus depuis long-temps sous le nom de Lacaii Omdoli, 
lacs d Ovide. Les mêmes journaux ajoutaient qu'on avait trouvé 
dans le tombeau un buste qui rassemblait parfaitement A ceux qu'on 
a de Julie, lille d'auguste, et que les Russes avaient donné à leur 
nouvelle forteresse 1& nom d'Ovidopoi. Le bruit de cette déoou> 
Tcrte commençait à fîxer Inattention des savants, lorsque un aile* 
mand, ancien colonel au service de la Russie, fit insérer, dans la 
Décode {%\ Mars 1803), une réfutation de rariicle du Moniteur, 
et eut le malheur d'y trouver presque ûiÊêemi éterreurs que de 
Hgnes, A quelle époque, disait-il, les' Russes, ont ils pu ctéteer 
une'forteresse à Pembouchure du Danube? La Russie âiodeme n'a 
jamais reculé ses barrières, et ses armées victorieuses ont occupé 
passagèrement des places et des positions sur ses bords , mais elles 
n^ont jamais songé â y bâtir des' forteresses. Le Heu que les Moldi- 

■T-; ■ ■ ' ' . 

• ' ■ . ' , ■! m; "ti>inn 

1) Voir le Tome IXXII, p. 306. Paris 1822, jn-8. Mr. VillcoiT» artil déjà publié 

à Paris l'an 1809, la d'OviJe, ainsi <;ul' lui-même le fait rem9r(|iier rers la fiu de 

son article, oii il dit ^ue la rie d'Oritle a été rédigée en latia par J. Matton, et en italieii 

l^tr ttonvM. VUà 11 pMM «mt^aUeiiM taus Im tiitre» biographes d'Oride, ÀnA la litt« 

le trouTe dans le Rieueil de tous les oHvragêê ^(Mde publié par hurmctnt >u ToK lY 

sous le litre suiTant: Appendix Ovidiana, g*«fu> rontin't vitam Qvidii atf0rti» coni- 

aeriptam et De^cationes et Praefationes virorum Doclorum, 
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ves nomment Lagoul Ovidouloni et non Laculi Ovidoli est i 
plus de trente lieues de la bouche méridionale du Danube, non loin 
de laquelle la yille de Tomes est située. Lagoul Ovidouloni est un 
lac sur la r'm du Dniester (l'ancien Tyras), vis-à-yis d'Akerman. 
D'ailleurs le nom que lui donnent les Moldaves, ne signilie pas le 
lac d^ Ovide: il leut dire lac des Brebis ^ et a reçu ce nom parce 
que l'on y lavait et baignait ordinairement, avant de les embarquer, 
les moutons que la Moldavie était obligée de fournir par milliers, 
pour la consommation de Constantinople. Sur la fin de septembre 
1789, lorsque le fameux Potemkin vint melire le siège devant Aker- 
man, il entendit parler du Lagoul Ovidouloni, qui se trouvait dans 
le voisinage. Ses courtisans ne manquèrent pas d'assurer qu' Ovide 
avait certainemant donné son nom à ce lac. Potemkin n'en crut rien, 
mais il fit semblant de le croire, et vit avec plus de plaisir encore 
que d'autres le crussent. Il n'ordonna ni fouilles, ni recherches; il 
savait bien que Tomes ne pouvait être sur les bords du Dniester.» 

A l'ancienne Tomis on donna encore le npm de Tritonice et 
de Constanda, d'après le passage suivant du géographe Ortellius, 
dont nous avons parlé plus haut '): « Tomis Tépiiç Straboni, Tomi 
«TopLot Ptolemaeo, Tomeus Tojxeùç Stephano, et Tomos Plinio; 
«Moesiae inférions oppidum Ovidii nobilis poetae exilio clarum, 
«quam Miletidem nominal I Trist. Eltg. 9. Milesiorum enim colonia 
«est, texte eodem III Trist. Eleg. 9. Tomilae gentile apud eundem. 
•{Tritonice idem in Lexicis nomen habet; sed undo petitum 
«ignoro. Scio Tritonicem hoc tractu apud PomponiumJ. Con- 
•stantia apud Marium Nigrum vocatur. Sed Tomiswar a Caelio 
aCalcagnino, cui magis fido. Ciofanus tamcn ab incolis et huius loci 
«peritissimis scribit Kiovia appelari, additque haud procul ab bac 
«urbe locum quendam Owidov^'e jezeoro, i. Ovidii lacum appellari.» 

Un des géographes les plus distingués de notre siècle, Mannert^), 
n'hésita pas à croire que Tomis est appelée de nos jours Tomiswar, 



i) A la p. 123. 

3) Géographie der Griechen und der Rdoiar ron Nannert. Leipiig 1832. Tom. S. io-8. 
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Voici on quels lerinos il vu pnrl»^ rlans le Toiii. \îf p 128 de sa 
Géof^rapliie: La Motraye, au loin. II \s. 208 de ses voyages^) 
parlant de la Btûgarie, dit: «Au midi de ia ville de Jftao^lia 
existe un TilUge appelé Yegni-Pangola, qui se nomme aussi To^ 
mîâwar.* JSnsmte il ajoute q\Cil fit le voyage de Kusten^'e à 
Tomi9war'tn14keiÊri$»}ki& Mannert, soit avec tout le respect 
qw lui est éù, a passé sous silence oe que La llotiaye, Toyagenr 
fr»çais du XVIiI*> siècle, ^observateur peu frofmid wàsmi 
l'expression de son sa?ant compatriote Baillet'), a écrit à la mime 
p. c'est-à-dire, que Tomis èfait appelée Yani-Pangola par 
les Turcs, TomoMwara par les Mdldares, el Pwgtkora (lisez Ài- 
Hochora] par les Grecs. Au reste llannerf nous prouve qu'il n'a 
pas fait attention A ce que La Votnye écrit aux p. 203; 393 et 
207 de ce môme Ton. II de son Toyage, car il se serait aperçu que 
Tomtswar n'était pas l'ancienne Tomis. «Je n'arrivai à Temeswar 
que Je 3 mai, écrù la Motraye à ia p. 202; el à la ^. 203 ii 
ajoute: «J'ai reiii-irque que la Rivière Tomes lui donne son nom 
«contre l'opinion de quelques Géographes qui, faute d'ayoir voyagé 
«ou d'avoir bien lû l'Histoire qu' Ovide fait lui-même du iieu do son 
«texil, prennent cette ville pour l'ancienne Tomt, qui a été appeiiée 
* Temïswara par ses habitants modprnps, et qui est située entre 
tKustangt (l'ancienne Constanlia] et Varna, comme je ferai voir 
< ci après, (p. 207.) De lé (de Saceia) je me i;eiidis à Boitai que 
«quelques Géographes prennent pour 7omf\ comme je crois aroir 
«dit ailleurs, fondant cette opinion sur iin lao Toisin, 4ottt raneieii 
«nom Ouoidtfoo leur a paru avoir rapport avec celui Ovide, Le&^ 
«Turcs l'appellent aujourd'hui Babason e'est-é-dire eau de Baba,. 
«Cette imagination n'est giières plus solide que celle, de quelques 
«autres qui ont placé cette rille é foiiiesioar,.sans considérer que 



1) Voyagcf tn Europe, Asie «t Afiiqne. A la bj» 17S7. tm. I. in-^. 

2) Jugement des Sarants. Paris 1722. Tom. 8, {a-4. Voir le n Tom. p. 259. Ce- 
pendant lions ferons rpmsirqupr que Haiilet, pjflunt d'Ovide au Tom. rV,.p. 134, dit qae 
le liMi de son éiil s'appelle aujourd'hui lomtwar/ . . « : , 
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«l'éloignemcnt où celte ville-là et celle-ci sont de la Mer Noires 
«combat l'histoire de l'exil de ce Poëtc. J'en dis de même de ceux 
«qui la mettent avec aussi peu de fondement à un village des envi- 
«rons de l'embouchure du Boristene, nommé Ovidowa. Il est vrai 
«qu'Ovide décrit le Païs et la barbarie des Getes ou Sannales, qui 
«habitaient aux environs de ce fleuve, dans ses Elégies et ses Epitrcs 
vde PoniOf etc.; mais il fait assez entendre partout, que la fameuse 
«ville de Tomt, le lieu de son exil, était sur les côtes de celte par- 
«lie de la Mer-Noire, où le Danube^ qu'il nomme hier, comme 
«on fait tous les anciens, verse ses eaux. 

L'opinion erronée deMannerl a été adoptée aussi par ses savants 
compatriotes Hoffman, et Forhiger. Le premier, dans son ouvrage 
La Grèce et les Grecs dans f Antiquité ^) , à la p. 1557, et le 
second dans son Manuel de Géographie ancienne^) vol. III, p. 
1098— lj(099. • • 

Ces géographes , et tous ces différents écrivains qui adoptèrent 
l'opinion absurde de Calcagnini, ou bien celle plus ridicule encore 
de CiotTano, se seraient aperçus de leur bévue s'ils eussent consulté 
le Grand Dictionnaire Géographique Critique de Bruzen la 
Martinière^) , géographe savant du XYIII® siècle, mais peu connu, 
où il est écrit: 

«Temeswar ou Temiswar, ville de la Basse-Hongrie, sur la 
«Ternes, dans le Comté auquel elle donne son nom. Mahomet pre- 
«mier Visir de Soliman II l'assiégea en 1551, et s'en rendit maître 
«malgré la défense vigoureuse d'un Capitaine appelé Losence, qui 
«était secondé de quelques troupes Espagnoles, Hongroises et Alle- 
«maudes. Les Turcs en firent la Capitale d'un Beglierbeïal, qui avait 
«sous lui six sangiacs. Elle demeura sous leur puissance jusqu'en 
«1716 que les troupes Impériales, sous la conduite du Prince Eugène 



i) Griochonland und die Griechen in Alterllium, sechs Bûcher ron S. F. W. Hoff- 
mann. Leipzig 1841. Tom. H. in-8. 

3) Handbucb der alten Géographie ron Albert Forbiger. Leipzig 1843—1848. Tom. 
3. in-8. 

3) VeaiM 1741. Tom. 10, in-fol. • * ' ' * ' 
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«de Savoie, reprirent cette luiportaate place, qui est restée à h mai- 
«son (l'Autriche par le Traité de Passarovitz en 1718. Cakagiu'ni 

* croit que cette ville est C ancienne Tomis ou Tomea, où le Poète 

• Ovide fui relégué. Mais plusieurs cotnbaUent ce sentiment, 
«Voyez Toiwrs. 

oLe Comté de Tenieswar, ajoute La Martmxère, est borné au 
«Nord par la rivière de Merosch, qui le sépare dû Comté de Zarand; 
<â l'Orient p:ir les Comtez de Huniad et de Uarzogî et par la Yak- 
«qde; au Midi par le Danube. Ses principales places sont: Lippa— 
«Liigos — Karan — Amas^PantzoTa-^Dalatz— T*Pa/aa^a»^Yi- 
«Paknca — Fett^-Pa/mica.» 

' Ainsi, d'après cette description du Comté de Temeswar, il est 
clair que la Mptraye ayant entendu djra par les luèîlasts que Jiiifr- 
Palanea, et non YwHPangolàf faisait partie du Begliérbelat de 
Temeswar, car, lorsque il voyagea, cette contrée releiait de Temes- 
irar occupée par les TurcSi il confondit le nom de la capitale am 
une de ses rilles, confusion an reste naturelle à un Toyageur attaqué 
par la lièvre, comme il nous le fait savoir lui-même daiii le reeil de 
son voyage de Hongrie à Constantinople. 

Mannert donc , KoHin inn, Forbiger et autres écrivains distingués, 
se fondant sur uelU; a-.-rrLi'ni erronée de la Motraye, n'ont pas hésité à 
donner à l'ancienne Tomis le nom moderne d une ville bien eioignée 
de son véritable emplacement, si bien décrit par Ovide, et signé dans 
plusieurs cartes anciennes et modernes de cette contrée, de l'Europe. 

Mais que dirons nous de l'étrange assertion, que Tomis est la 
moderne Mankalia, exposée arec la plus grande assurance par le sa- 
vant Schaffarik en 1829, en rendant compte dans le journal Litté- 
nûre de Vienne de deux ouvrages géographiques, publiés à Bade 
Pait 1824 et 1825 en latin par Kataiieàieh*)? Noos derooe k eoi^ 
naissunce de cette étrange assertion de Schaffarik A M. Tivien de 
Sai^t-Martin, Rédact^ des NoweBes iimofef des Voyages, et des 



1) Jabibûcher der Literatur. Seclu ood rierzigster fiand. iS29 April — M«i — ^Mii. 
Wiea. Tom. ILVI, 27, W— 51. 
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sciences géographiques, qui publia, dans sa livraison de Mai-Juin 
de l'année 1854, traduites du latin, et avec des remarques, les 
doctes Recherches sur les peuples Ponliques qti' Ovide a connus 
dans son exil par Rud. Minzloff, lues à l'Académie Impériale 
de Saint-Pélersbourg, le 20 août 18ô2. 

Ce savant Russe, un des dignes Bibliothécaires de la Biblio- 
thèque Impériale publique de Saint-Pétersbourg parlant du lieu 
de l'exil d'Ovide, s'exprime en ces termes^: *Le savant Schaffarik 
«a mis hors de doule la position de t ancienne Tomes. Il a mon- 
«tré qu'elle était située sur la côte^ non loin de l'Ister, sur le site 
«même occupé aujourd'hui par Mankala de Silistrie. Le lieu est 
«connu des Bulgares mdigènes sous le nom de Tomiswar^ bien que 
«les cartes géographiques appliquent mal à propos ce nom à une 
«autre position située un peu plus haut vers le nord. M. Schaffarik 
«a montré que le nom turk Mçn-Kaléh (Kaléh en turk^ et var 
«en bulgare, signifient château fort, place fortifiée) vient de M£a 
«TtdXi;, forme corrompue de To^ta^ qui s'était introduite chez les 
«Byzantins par la suppression de la première syllabe du nom, comme 
«si cette première syllabe eût été l'article to. Il est inutile de dire 
«que POvidiopolis de Bessarabie est une dénomination erronée').» 

Sur ce paragraphe de l'intéressant travail géographique de M. 
Minzloff, M. Vivien de Saint -Martin a fait la remarque suivante: 
«Gomme nous n'avons par sous les yeux l'article ici allégué de Schaf- 
«farik, nous ne pouvons en discuter ni les bases ni les assertions; le 
«changement de Tojieaç in MeaTCoXt; (d'où se serait formé le nom 
«de Mankaléh) est probablement une pure hypothèse du savant 
«slave, car nous doutons que MeaTrcXt; se trouve dans les textes by- 



1) Cette riche BiblioUièque, qui compte déjà 600,000 rolumes, et plos, s'enrichit de 
jour eu jour de précieux MS., et d'oumgcs rares, ou coûteux grâce au zélé infatigable, 
de son digne Directeur, S. E. Mr. le Baron de KoBrr, Secrétaire d'Ktat, et Membre du 
Conseil de l'Empire. 

2) Voir la p. 318 de la susdite lirraison du journal de M. Virieii de Saint-MarUn. 

3) Voyei Sommer, Tatchenbuch fxir Verbreit. geogr. Eenntn, 1832. p. 133, et Bi- 
bliotheca itaUana, t. LÏXXV, ^/ 263, jauTier 1837. p 148. Sur le site de l'ancienne 
2'om«« on peut voir auui l'Areheolog. Zeit. 1850, p. 140. (Note de M Minzloff.) 
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«^htîM. Daife tous les tnà note tegrtttons tm\t IMelife qNte li 
«éonjedore, quant à l'identité de Hbnkaléh aTeo le site de 7oM^, 
«est complètement inadmissible. La dénomination de T&mût»wt*, 
^appliquée afec raison par les anciennes cartes (quoi qn'en dise 9» 

•Schafiarik) à une position du littoral au nord de Mankaleh (ou Man- 

• gaîi) indiquait réelJement le site du lieu d'exil d'Ovide, et l'identifî- 
«cation que d'Anville en avait déjà faite il y a près d'un siècle ') est 
«pleinement < onlirmée par des découvertes archéologiques récenlfs. 
«M ^PapadoiMiul.HYrt'tos, qui exerçait naguère les fonctions de cou- 
«sul grec en Bulgarie, et qui, pendant son séjour dans le pays, s'est 
•appliqué à la recherche des antiquités locales, a découvert, le 26 
«juillet 1851 , dans le rlUage d'Anadolékeui situé tout prés du pe^ 
«lit port de Koustcndjé, une inscription qui contient une dédidtèè 
«des armateurs de Tomes en- l'honneur de César Vérus. Voici cette 
«inscription:» 

ArA6HI TYXHI 
TON YION TOY AYTO 

KPATOPOE MAYPH 

Al ON OYHPON KAIZA 
PA G OIKOZ TON EN TO 
MEINAYKAHPaN ANA 
rTHEANTÔr TON AN 

APIANTA EKTÛH lAlûH 
n TOY TITOY 
NEÛTEPOY 

Avant de parler de la découverte- de celte inscription, qui met 
fin à la controrerse agitée parmi les géographes et les littérateurs 
depuis trois siècles sur l'emplacement de l'ancienne Tomis, nous 
nous fesons un doToir de mettre sons les yeux du lecteur Partiele de 
M. Schafiarik, qui est resté inbnnu i M. ViTÎen de St-Hartin, pour 



1) Géogrtpluf ucMiiii'e abnjg^. t. Hî, p. 311. 1768. 
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étn à èéoiéidaptiMiterqubiÀat ee qu'il a avancé,- Vèohnt «omator. 

MandtaHa est raocietine Tomb, n'est qu'un loiir de sa TÎTe itta" 
gînation, parée qu'il n'y a pas même la moindre ombre d|une pro- 
babilité. Voilà pourquoi, pensons nous, l'étrange opinion du smtA 
Slare n'a jamais été adoptée par aucun savant, et probablement elle 
aurait été oubliée/ si M. UMoÏÏ. dans son intéressant trarail iar 
Ovide, ne l'eût rapportée pour constater le lieu où ce poète fui 
exilé. Voici textuellement l'article de M. Schnffarik ^). 

«Bekanntlich suchten Geographtm iirm l'iulologen dicM'S Tonii 
sciiuii seit drei Jahrliuuderlen in allen W lukelnScythiens herum, und 

jeder iand es dort, wo er es eben gesucht batte. Wobl lagTomi 
inScythieii, aber in Kleinscythien, was die fiinfle Provinz dtr Diocèse 
Thracien und im Suden der Donau ist. Der, nach Juszinsky (Drjtc. 
poet. II. 342) eben nicbt selir treufeste Entilecker der, Cicerom- 
Schen BUcher iiber die liepublik, Jeremias Voynowsky, wolite 1581 
sogar Ovids Grabnisl G-f^fiinrlen haben (doch wohl nichl in Kiev, 
weiohes damais einige fiir Tomi hielten; Tgl. LeQuieu Oriens christ. 
1. 1^1 i); mid noch im jOogst verflossenen Jabre versic]ier|e man 
mm^intmehrei^nJournalen ganz ernstlich, dass derSee, an welchem 
6>ild|(lebt undgestorben, in BessaraMen liège, wahrend fast gleich- 
zclîtig mssisobe Kosaken das wabrè Tomi: im Stillen und unbewusst 
^bnvegnabmên: ^ilnslirVerfilttef vefêetzt es nacb Baba, welches er 
Yon Mankalia (nach ihm Callatis) untersehéidet,' Beichard nach To- 
misfar, was richtig isl, wenn en d.irunter Mankalia Yerstanden, Man- 
n^rt nacii Jeni-Pangola (soll beissen Jeni-Mankala) ohne jedocb den 
Beweis voilsUiiidie: zu liefern. Die ïdentitiit des alten Toim uiul des 
heutigen Mankalia kann aiierdings zur iiistorischen Kvidcnz gebracht 
werden. Wir haben hier von Nofiodnnun) und Hnlinvris auch abge- 
sehen, einen naher liegenden, entschieden bckannlen Punkt, nam- 
lich Istropolis, das heutige lîAer, 2wischen Kararaurad und Kod- 
schaklar, mit Buinen einer grossen, zwischen zwei Felsenreihen ge- 
bauten Stadt Verschieden davon ist Isterné am See Raasin, wobin 

' fi JabbAckOT te* Utofatur. 4S Bud. Wteti m, p. iH-^M, 
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.Rfl^Gbird ûnig istropolis setzie. Ygi. Uadschi Gbalfii's Rumili, hor-; 
ausg. Yon Hammer, S. 191, 184. Yoii Isii opolis kg Tomi nao^ 
der Peutingerschen Tafel 40 romische oder S geographische Meileoii 
nadi dem Aatonmischen Itinerarium aber niur 86 rl^miscbe odee 
7) geographische Meilan «Idliob. auf der Straase ToaCallalis ioA 
Odeaus. Wiridich eBtfiDnieii unsere hesteQ^ frcîlich vaM eiiC ttigos 
Bometnschai mà astronomisebeii iMMogen «biQnibaite. Gharten. 
! YOh Riedel, No^ uiid Pivien» Lapie^ des St« PeiiaishnqgMiijQi^Mii 
slabs n. s. w., Hankalia TOii:lateCi.(deBi Oite) 7 bis 9 Meile&, wor 
mit also das romische Meilenmfaass leioht yereinhar ist Bie alt'e SUrassa 
von Istropolis nacli Tomi herab mussle in sebr gerader Richtung 
*forllautén, da sic nicht einmaî das ganz nalie iiukeiseilâ liegeadô 
Konstantia berulirle. Die Idenlitat des allen Tomi und des heutig^ 
Mankalia gehl aber erst ausVèrgleicliung der sphr ^ahlreichen Nack- 
richten des Mittelalters, besondors der Byzantiner, bei deaen di& 
Stadt abwechselnd Tomea uad Mea genaant wird, unter einander 
und mit dem beutigea lUrkiscben ^iamen Mankale, d. i. Man-Schioss^^ 
Man-Stadl, Uéa. UôXiç, so wie aus der UebereinstimiHWg der OrH 
sçhildcrung bei Ovid loît der Lage und Gestalt ron Mankalia gam^ 
unzweifelhaft berror. So néant 2« B. Theophanes unsere Stadt To- 
tu'av, Toixa^av IloXe; und To|Lo9tttc> vlbroid âe in den ParaUeli 
stellen bei Theophjlaktus Wot leSk^ doreh Sf^eihfehfer auch N<q^ 
Koktç, bei AâastasiuB Hean civitas keisst Ygl. Siritteri ii»eiiioi;< 
popul.. 1/ 691, 7îi, 73S; IL 68.. ^ wxfàe mXuh die Tor^t^ 
sylbe Te fiir den Artikel angesehji, und ni«h abgevvorfen, wiet 
dies mit mebreren SlSdtenamen der Fall ist. So sehreiben z. 
Hierokles, die Episkopatslislen und die Byzanliner Pyrus, P^iruM 
iojjyrus; so fiel bei Plolemiius in dem Flussnamen Topoôxw; das ïo 
aus; so entstand Lei Konstantin Porpbyrogeiieta aus to Aovto und 
To AcxXa das Wort tc AovTo5ox>a u. s. w. Hait man (Hid s Be* 
schreibuug semés Woliuorls gegen das beuUge Mankalia, so -wird 
man, emige poelisclie Uebertreibungen abgerechnet, bemaUe aile, 
dort genamilen Einzelheiten bier wieder finden, dasselbe stiirmische 
Meer, denseiben UeinenUafes^ daaseUïe ieble6hteli|igei6«blASs(.«Nil 
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eilra tulvm est; tmivlos (fe&iiditnr a«gre Moéubiiii ttigHit iiige- 
nîoqie loei^Vix ope easleUî delMdÛDiir» et& fnA L. V. F. 10.-^ 
dflDiollMii but mtkm^iésà g«1lunigeA:S6e iHt.d«D il» aisUrai- 
nucoden FktasflhiHi («Quid kqvar, ut nMli coirarafMit frigore rivi 
Deque hw fragOes eMwilir Trist L. IQ: K iO) ja lot 

dieselben Menschen, Dichter w» Oné etwa ausgenommen. Den 
grossten Wirrwarr brachten aber unsere unkrilischen Sudelcharten 
hervor, dio Tomiswar uieist als einen vou 3lankalia verschiedenen 
Ort anfubren. La Molraye, der sich von der Identilal von Tomi 
uud Mankalia an Ort und Stelle iiiiprzeugte, schreibt irrig Pangala 
statt Mangala oder Maakala, und^etzt hinau, dass der Orl bei den 
Moidauern (d. i. den einheimisehea Bulgareo, weil es gleicb darauf 
heisst: Moldaves ou Bulgariens) «Tamigowani,». Jbei den Griechei 
liiilgegen «Puglicora» Tieiile Yilie^ hèiate. Voyages IL 208. Nun 
Tersiehert xwar Herr Ton Uaguntr, c dass Ton einar Stadt ïonuaiv» 
dia m den meisten Charteo^ aBgemeïktiatebe, in der gansui dobnm» 
tAm Tartirai nichts zh erfragea sei;» alieia es ist TorauszuselMiii 
daaa sieh Herr m H«Hi6r bai TiQrkM, niciàt Am bei eiigaboniaii 
^Mspnvi'^iPiV^A erbmi^Bget baba. Aof «nsenai' Ytïbn^, der 
\i|ingei^ jiaçb Mankalji das alte Callatif ?enetzte, nnehle der Nama. 
SÀwiaiîgMteii: «{iodie Tureia Baba^ Wififfyi neacî^ mj^ Totaj^ 
npf. PaHicula enini' tw fliiB||a^i8 a^v^^ notat^^ Hniii^jlliBi banc 
tenuisse plagam certum est. \jtrom.hbdie'ibi bnjus lihgnae homines 
sint, compertum non habeo. Ceterum Turcis eliam minor cÎTitas 
Tarosch nuncupatur,t> Geogr. Epigr. II. 172. Stari-far, Gosli-far 
u. a. kominen auch sonst in Mosien noch hcut zu Tagc vor (viel- 
leicht als Uebcrreste des in Ihrakischen und getischen Sladtenamen 
unzâhlige Mal wiederkehrenden — ^apaoder — irapa?): Kenner des 
Bulgarischon mfigon indess das Waiire an Ort und Stellc erfragen : 
uns gentigt, die Lage des alten Tomi , im hcutigen Man-Kala oder 
Tomiswar, nun mit derselben Efidenz kennen gelemf zu babea, 
lielcher die historischc Géographie nur irgend ftbi^ ist.» 

^Get étrange article de M. SchalTarik; pour constater son as- 
aeraoii qiie Mankalia a remplacé Tomis^ se f<»da: a«i h .ianti^dw 
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eofliste de Théophylaote, (si même il y a fiiote), qm* éisrit Usa 
acoXeç au fiea cb To(Uflic iDoXti;, quoi qu'en diee M. Schaffiirik que la 
faute du copiste ooiisiste d'avoir éeritUftft «oXc; au lieu deNcaieeXcc; 
Et nous partageons ropinion de H. Virien Saint-Martin en soutenant, 

que tout ce qui a été dit par M. Schaffarik n'est qu'une pure hypothè- 
se, car on ne trouve dans aucun écrivain byzantin écrit Mea t.oIlç. 

Les citations alléguées des anciens Géographes par SchaffariK, 
sont contre son assertion, car Tomis est placée entre Islropoiis et 
f7a//a/is, laquelle, comme nous verrons dans ia troisième partie de cet 
ouYrage, se nomme aujourd'hui Mankalia. Rn effet Strabon'), ainsi 
que nous l'avons dit au commencement de ce Mémoire, fait remar- 
quer que, en partant de l'embouchure sacrée de thter, et Inis- 
sant ia côte à droite, on trouve à 500 stades , ia petite piUe 
d'btrus, fondée par les MUésiens, 250 stades plus loin, Tomïs, 
attire petite ville; à 280 sfades de là, Callatis, colonie des 
habitants d'Heradée, Cest cette Tille de CaUaiù, que le géo- 
graphe Gossellin, traducteur de Strabon, noaime Hamgalia, en re- 
gard du texte, comme il nomme Tomù^ Tohiswar. 

Pfoîcméé*) aussi place Tomis entre les villes d'Istropolis et 
Callatis. MetoI to tepèv o-Tojjia toO 'IcrrpoOi icoxajjiou XTepov axjicv 
'lorpÔTCoXeç, Tc{j.c!, KaXkdxta. 

Ënfm dans r Itinéraire d'Antonin nous trouvons, (à la p. 14) 
Tomis placée entre Istrum et Çalalàh. Comtncnt donc un savant, 
tel que M. SchafTarik, a-t-il pu se méprendre à tel point? C'est Trai- 
ment à n'y pas croire, et voilà, nous le répétons à dessein, pour- 
quoi sou (étrange assertion, que l'ancienné Tomis soit la moderne 
MainkaUaf à'a été adoptée par aucun écriTàih postérieur à lui, si 
ce n'est Térudit M. Hinzlolf , entraîné dans Terreur par la grave au- 
autorité du nom de Mr. Schafl&rik. 



i) GéogTtpkiA, trwfaiito du greo «a firao«ais pw GocMlin. Pari* ISli. Ton. Ul. 
p. 87 et 88. 

lli^andfM IlToX&iJiaîou -KtfX li^ç i tuYpaf ^t^XCa ôxTu. Gr.-Lat open P. 
Béitti. JliBililodanii iÔlS. inka: 
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Une chose digne de remarque c'est, que le nom de cette ville, 
devenue à jamais célèbre par l'exil et la mort d'Ovide, et non parce 
qu'elle était la métropole de toute la Scythie, se trouve écrit diffé- 
remment par tous les anciens auteurs, grecs et romains. Strabon, 
Hiérocles, et Constantin Porphyrogénete l'écrivent To|*.tç, Ptolemée 
To'ii-otj Pline, Ammien Marcellin , et l'Itinéraire d'Antonin, Tomos. 
Dans les médailles autonomes de cette ville on lit TOMI, TOMOC. 
KTICTHZ, TOMITHN, TOM6ITHN(jJN , TOMEITfîN ; et 
dans les médailles sous les empereurs romains TOMEI2C. MHTPO. 
nONTOY. ,MHTPOn. nONTOT TOMEflC. MHTPO. 
nONTOT TOMEIÎN. Chez les auteurs Ecclésiastiques'), nous 
lisons constamment Tô^iç, dont le génitif est Toiteoç. En effet dans 
la liste des XIV Evêques de cette ville, que Le Quien rapporte dans 
son ouvrage, on lit: ïo|teo; Y.aX tt}; àXX7)ç 2xu'i^aç OeoTtjjLoç: 
'AXe|av5poç 'Etîi'ctxotcoç Tfj; Téiteo? -ndXeo; 'ETuapxtaç 2xu^ôv. 

A ce sujet voici les remarques du savant traducteur de Strabon, 
Gosselin^). nTomis. La constante uniformité des imprimés, des 
«manuscrits et des versions dans cette partie du Texte, au sujet du 
«nom (To'iit^) de cette ville, jtistifie ce que nous avons déjà remar- 
«qué plus haut.» c'est-à-dire, o Quant à la ville de Tamis, notre 
«manuscrit 1393, au lieu de Tojjiatav, ou, selon le dernier éditeur, 
«To|i.^a, porte, TojtTja, qui paroît être une mauvaise leçon substi- 
«tuée àTo'iuv (Tomin), accusatif du nom de ïcii,i;(Tomis) que Strabon 
«donne à cette même ville. Ajoutez qu' Ovide, qui devait bien con- 
• naître cette ville, le Heu de son exil, l'appelle Tomis^). Enfin si 



1) Spanhetm, dans son ouvrage De praestantia nummorum antiquorum, s'est 
trompé en disant que So2oméne l'appelle Tomos, car daoa le texte grec on lit ToViC:>. 
dans la traduction latine en regard Tomos. 

2) Voir Tol. et p. cités plus haut dans les Notes. • ' . < 

3) Voici, nous ajouterons, les vers d'Oride qui le prouvent: • ■ . • 

tInde ToHis dictus locus hic, quia fertur in illo , 
«Membra soror fratris conseruisse sui. 

Tbisticm, Lib. III, Eleg. IX; 
*Tam mihi cara Tomis patria quae sede fugatis 
.' ' «Tempus ad hoc nobis hospila fîda manet. 

PoHTic. Lib. IV. Epist. XIV. 'l ' 
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«les médailles de la même viik portant assez coDStAniment TO^^E^T, 
«ee génitif peut aussi bien appartenir à TOA\l2 (comme TTOAEilZ 
•i^parlieil à TTÔAŒ) qu'au nom de TOMETX, qu' Slieime de 
«Jftjzance a pin l«Bon fiiiitive de Strabon.]> 

Après tddt ee que nous tenons d'exposer il est clair q«e lo 
génitif de Tdyuc, <m bieR de Tetu»€ mIoii fitiemie Byzantin, sert 
.tMijean {T4fwc»i el nm coiii9e;écnYent. jUpÂ/er^ dais soà 

JfaiiiMftd4H/€dfl($«^ a^damê*), et qaelqiifls autres firmi 
M^eompatriolMt^ * 

{ '7 B^eit pû>itif<iafiii^que lei noms nodirM de JofmMrr, JTio-i 
MÎB^ W km ieey Baba, Pangokt et Jfen^diiè'jdeiBés à Panciemie 

Tomis sont les uns plus erronés que les autres. Mais il n'est pas non 
plus exact le iiniii de Constantui , que lui tluiiiient 1 iUlien Marins 
Niger, et k ^rcc geograpiie moderne, le savant Archeféque Mêle- 
tkis'^). 

Ces deux écrivains du uiouis ont le menlf dr s être Irès-rap- 
prochés de Pemplacemenl réel de Tomis, car Constantia, appelée 
Rtistendjé par les Turcs, n'en est éloignée que de deux seules 
heures de marehe''). Ils enraient sanl doute érité cette erreur gée^ 
graphique, s'ils eussent eonsiAé les deex petite tnîtés de A'^oc/à, 
et de Constantin Porphlfro§éiiél0,^ èô&i liées avons parié préce- 

deHment. Us se sernent apef^ qie (hMatOià'éMim de 

_ ' • .... 



fiant quelques éditions de ces ouvrages d'Oride il est écrit 7oiiuM,au lieude Tomi$. 
lldittiir 'de iraf les wmge» dthid«, |« smiit'Banhaii, fait jiutic« da'tetlè kaài 
hz r P"'>!ii (h idU Natonu Opw «WM m/Utê êdidU Fttrm» Bm am mi MÊ, ÂmÊÊ^ 

f) Uandbueb der altdn Geograplne. Csssel, i8i4, in S<^. Oder rom«r fr. To'iuc 
l9o« floiàisvar). Fetap. W6^ i<. S. Toal «dér Tomap gr. Tô(u« (do« (Tomiéwar). ti"^ ! 

2) S« géographie a été imprimée à T«ui»umi f7ieta>Mr «1 M 1807 en 4 volu>feÉP 
S'', réfue et enrichie de N t s par sîtrnnt Arrlsimandrite Antk^rnu^ Cnzys: \t fondateur 
du jooroal littéraire qn'on publiait à Viemie sous le titre A«t^ M«léUus est 
aufi anti» 4*m BIMMN MMÉtlffii», é«rili «ir gm «nta il fiUtfe i TImim 
«k 1783 |ar fi^«r0fe TtadvNI, im des Mnat» S"^» a mt j h whfc limlèrw wnàM dt 
notre siècle. 

3) Dans tout l'Orient tes disUnce*, d'us Heu i l'a^itre, aonl {alcoléei d'après les 
heures de marche. , ' - 
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la Scytliie, la Vï« province de l'Empire, qui releyait de Tomis, la 
capitale de la Scythie où résidait l'Evêqae. 

L'emplacement, où jadis était Tumis s'appelle aujourd'hui 
Anadolkiotj ce qui en Turc veut dire village oriental, dont mainte- 
nant il ne reste pas même une chaumière. Sous ce nom les Turcs 
signalent tout cet espace qui, de la petite anse le long du riyage de 
la mer Noire, aboutit à une colline le long de la grande route, qui de 
Koustendjé mène à Silistrie sur le Danube. 

Ce fut parmi les ruines qu'on trouve sur cette colline, que 
nous eûmes le bonheur de découvrir l'inscription, qu'on a lu plus 
haut, d'après les indications qui nous furent communiquées par un 
des employés du Uoyd de Trieste à Varna, Mr. Louis Bianchi, 
connaissant notre goût pour l'archéologie, et ayant appris que nous 
allions partir pour Rassova*)^ voulut bien nous faire savoir que, le 
long du grand chemin de Silistrie à Kustendjé, et précisément dans 
le heu appellé Anadolkioï, gisait une colonne, sur laquelle, s'étant 
appuyé pour se reposer de sa longue marche à cheval de Silistrie, 
il apperçut des lettres y qu'il croyait être grecques, quoique il n'eût 
pu les déchiffrer, parce qu'elles étaient pour la plupart couvertes 
de mousse épaisse. • . . • - • 

Sans cette communication de Mr. Bianchi si positive et si pré- . 

cise, nous nous serions rendu à Rassova, en passant par Kustendjé, 

par un autre chemin qui est plus court. Ainsi, Dieu sait combien 
d'années encore cette importante inscription serait restée inconnue 

du monde savant, au grand préjudice de la géographie, et de l'ar- 
chéologie. 

En effet Mr. Boué, qui a parcouru avec la plus grande attention 
la Turquie d'Europe^ est passé tout près de ce Ueu sans y faire at-» 
tention, comme nous le prouve le paragraphe suivant de son ouvrage"); 
«La route le long du Danube et de la mer Noire des anciens est 



i) Groas« bourgade do la Bulgarie sur le Danube, habitée par des chrétiens. Nous j 
allimes pour constater la mort d'un des sujets de S. M. le Roi de Grèce, qu'on orojait 
empoisonné. . ' • • . • • . . 

8) La Turquie en Europe. Paris 1843, Tem. IV, in-8. Voir le Tom. II, p. 389. 
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«aussi oelle d'anjourd'hal On y monaoit abemenlHistriopoIis dans 

«Kara-Kerman, Constantinea dans Koustendsche, Calalis dans Man- 
«galia, Bizon ou Biziuui dans kaîarna, Odessus dans Varna, Mcsem- 
«bria dans Missi?ria, Anchialus dans Ahioli, Develtub dans Bourgas. 
« ApoIIoûia dans Sizpb 1)1, lîizya dans Visa, et Salmydessus dans^^idia » 

Cependant i anse d Anadolkiot, qui a remplacé celle du ik m 
de Totnis, si dangereuse pour les navires qui y mouillaient, et par 
conséquent peu fréquentée, suivant ia belle description tracée pèrMf 
de;')..eié>iodi<]iée dansia Carte générale de la Turquie d'Europe 
par Lapie, publiée à Paris en 1822, et dans la Cmrlt^énériiUe 
de la Yallaehiei de la Bulgarie, et de la^MmàéUei^étmià 
d^^ofr^ les têrtes les plus récentes du Jo2rt»jtrt|4i{plHll 
MitMlà^ éê M iGuerre à: S&iP^eniM^iyft i83& pai* J» 
Helkrt'^iixrungfttde./^iiKfAmw de PEmpùre OUofum d'flkido, 
miftF tndflikiéiiffiNuiçai» par laij'Lapie plaoe it9i\l» anie d^AnaMt 
Um èotré: le^i doax jsaps de Jar'BuigaFK èn la mer Noire de CoroJ 
baeksié ti'êetiSt^lfUmdÉé^ .Uelhti la place «nsn dans le même en^ 
droit, mais (probablement. parce qu'il Pignorail) ne lui donne pas 
(en parenthèse) son ancien non* de Tomis, comme il Ta fait poïii[ 
Jiwiiendzé en marquant au dessous (Conslanlia). ^ 

Néanmoins le savant Kiepert^) dans son .1//^^- lopographt- 
que du PorUrEuxin s'est trompe assez en indiquant dans sa XVU 
planche la ville de Constantia ou Constaliana entre celle d'Istropolis 
et de Tomis, tandis que tous les géographes anciens grecs et ro- 
mains, y <K)ii^n4r^naK ces deniers, Ovide, placent Tomis après 
Istropolis. • ^ ijuio^ntp^ 

Cette faute -géograpbtqnsi'itf été éfilée par^ son compatriote 
Uàe«»^) mà mivé^^^liAfn^ la mfime année 1846^ M^i4 

Il I - ^ — - 

' i> Toir TtiSTiis, Lfl». m. «. XII, W1A. IT, Hcf. IV. 

3) CfiUe Carte n été puWiée à Paris en 1843, chez Belisard. 

3) Topognphisch hislorischer AUas von Ht lias uad deo heUeiiischen Colooica tod 
Xliptrt. BwUtt Toir Tab. IVU. Poulischa. Istros od UtripolU. (CtatÊttMImm), 
Todd IaM«tii..(Ems0a). j ' r 

1) Géographie der V^fr^r};,:^ mul Romer. Von T.A.Ulert. 111.2. Wdmnr 1S4€,1bS. 
Voit la CarU inUttUée: Sftrmatia cun PmU Euxka, ftecuodum PtolemQuin. \- 
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hâlons-nous de le dire, Ir savant Kiepert, s'élant aperçu de sa faute, 
l'a fait disparaître dans ht seconde édition de son Alias publié en 
1^54 

Voici la li-aduction de l'inscription par nous découverte, et qui 
met fin à une controverse géographique agitée depuis trois siècles 
par des illustres éciirains, ainsi que nous avons eu le bonheur dë 
le prouver*). 

4 A la bonne fortune . La eorporoHon des armateurs de 
Tomi$ honore U fiis de-t empereur Marc Aurele, Verrue César , 
aïoee sa statue y par les sotn^ de Pubtiue Tkue le jeime, érigée 
à see propres 'frài$i9 . ' • i 

La colonne, sitr ]at<pielle a été sealptée l'inseiiption, est de pierre 
dore, longue de trois pieds, et large de deux, j eompris l'astragale 
daus ses bouts. - Conude- éle était oouohée de trarers, et conmcr' Id 

i) Ristorisch-geographischer Allas der alt«B W^^ Ton H. Ii«]||eri.Zelnili TerbM- 
Mrte Auflage Wtimar 1854 (Tab No. XV). 

S) A ce sujet TOici comment s'exprime l'illustre arcbéulogue M. Boëck daus la 
lettré ivivaiite, qiill nous tdress^ m gfft tnoieii pour im«s fflidttr.da Mk» déeoarvrlo. 
fue nous publiimes dans les jouraïux d'AUténes. «^vpUf noXvjM^H'W'rY ^'P"^^"^' 

«LioÀXi^v 001 x^f^^ Tuv aTiocTOiXdOÔv (tôt diarpci^ùv xal tûh dûo litin 

avaixçipo'Xuc o^tCtu Ovtk l^tà Xt Tpoa^â raiTc uni Oov âx(K^H« icpoTcâeCoaic 

à7tC^£t;£C3'.V, îtillV OTt Oftl Xttl VÛv "Ttapà Xtti OU|Jl.UaTpt»TatC \10M TreTttBTEÛoSai TO 

YcXoIov nnps'pafia to ùiro tivum 'icpoYcvcoTépiitv a\iyyça<pim icapad&dc|;;ivov, oïntf 
TO d« Oùyypia. TetJie;pàp XÉYoua» cTim n^v Vfxaiat To'fuStt. Tyhu. Yoîp t;qv ToV^^ft 
oxs^v Tt h «vri^ e^mj^ mkI od to'ic^ ot iioufwiùtnçot rm t» Eu|H|^ic|| rM*Tpâ-' 

9UV Ti^aaiv, cSç l^sîv foTtv £v toI« rCva|i toïc toû D'Anrille xal toû Kiepert xal 
ûXXoiç TroXÀoTc, liâXXov râstv. 'Opto Ht xal ix Tivwv uiva'xuv tt;; vûv ToupxCaç, 
Sti x^piov Tt et iti) vuvi, a'XXct .icpjTtpôv yt xaXoû|Uvov To|iio^ap ^xtivtj» tott»^ 
airo^AoToi, oSmp eu «vcvpvjiuti; ti}v tm» TofUTu* lictYpnyifv. |al|ftviiT«( H tovtov 
TOÛ To|uepaip toû Iv T'^ IIovTtx^ :capaXîa -^di) xal o La Motraye Voyage Tom. II^'p. 206, 
où (jtivTOi vûv o**a oaç(ô« (ou yâp a 'TOÛ Ttjv TCepitjY'»îOi» vûv}jLot î|coTetv fxetv Tcp3 
XCipttv}) tXntp ouToç TO Tofiia^p àxpt^coTaTa TiSt^oiv £v Ixd^nf tif xônc^, xctTai to 
IvoSâwol^ 01. di Ti]< toupxîaç iTÎvaxec to Toftia^xp TftaxàSi h tpWM t<^ to'ic<^ 
l'xevei YCYptt^K^^v. Toïîto ouv to x^ùptov ittxpov xal dlfoivlc aYVoevwTft Ttucc àv" 
0)Jiaâ;caTepoi, axou'çavTeç Tt^v ToV^^k fiQ^' itaXatàv tJpûoSai £k x°P^<]> 'f^*''- vtwTfpij» 
xaXeufjLcvc^, To^noiîàp. àfxaîtô? rcpt tt^ç £» OuyyP^* Vcfitapàp (^ftEvcoûvo, xi' •s-j-to 
diQ Y^vCi(ity ''X' >° x&paTiàdi< oqpaXita, npoç ô.coTi ooi o iyw o TictvTctTiaat nx.T,(^z~ 
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côté droit de l'inscriptioD touchait la surface du sol, il fallait la faire 
tourner pour la copier. 3Iais ne pouvant le faire, n'ayant par mal- 
heur avec nous que deux Kavass (gendarmes) et notre domes- 
tique, c'est avec la plus grande difficulté que nous pûmes la copier. 
Après l'avoir nettoyée de la mousse qui couvTait les lettres, nous nous 
mîmes à les copier une à une, en nous couchant ventre à terre, et 
en les lisant avec la queue de l'oeil. 

La statue, dont il est question devait être posée sur cette co- 
lonne en honneur de Lucius \ errus, lils adoptif de l'empereur Marc 
Antoine, et nommé César lorsqu'il épousa Lucille, fille de l'empe- 
reur Marc Antoine, surnommé le Philosophe. Celui-ci s'empressa 
d'associer à son trône Lucius Verrus, dès que mourut l'empereur 
Antoine le Pieux, Tannée 161 après Jésus Christ. Il est bien 
probable que Verrus César ait visité Tomis lorsqu'il alla combattre 
les barbares de la Pannonie, ou bien à son retour de la guerre en 
169. A cette occasion la corporation des armateurs de Tomis, qui, 
selon Sozoméne') était riche et très-commerciale, voulut flatter son 
futur Empereur, en lui érigeant une statue. .« .hK u,. >4wwa, i 

Enfin cette inscription tranche aussi la controverse sur la vraie 
leçon de son nom, car par sou cas ablatif TOMEI, il est certain 
que le nominatif est Tcjj-t;, et le génitif TopLeo;, et non TcjjnSo;, le 
nom Té^iç se déclinant comme le mot rôXi;, itoXeo;, iccXet, ainsi 
que Gosselin l'a fait très-bien remarquer, comme nous l'avons dit 
plus haut. 

^ ^ , Mais à quelle époque l'emplacement, sur lequel était bâtie 

i) La corporation des armateurs était très -riche, et considérée, tu temps du Bas- 
Empire, égale à la classe des rentiers. Cedrénus, parlant des conlril ulious imposées aux 
citoyens de l'empire, dit: iwoÎTT.v, toû; irapaSaXaotou; oixoûvtaç, (laXiora tt;; H-txpîç 

*AoC«<; vauxXiîpouç, jnidiitote rn'^ovixtô; oi^CavTa; itxarr.v, toOç £v Kuv- 

OToivTtvouzoXct liitOT;nou; vauxXïJpou; ouvayaYÙv déJuxtv. irA toxcj) TCTpaxtpsTw 
To tôyt.icy.%. Au reste il parait que de tout temps Tomis a eu une marine parce que dans 
quelques unes de ses médailles, lorsqu'elle était une Tillo autonorm, on Toit les Dio- 
scures, représentés par leurs bonnets, et dans une médaille, lorsque elle était sous la do- 
mination romaine, du temps de l'empereur Pertinax, on Toitdeux nymphes couchées, dont 
la téte est surmontée d'un astre. Luicos cnitibsai rei nummaria» veterum a J. 
Chriêioph Ra»ehe. Lipsiae 1791. Mionnet, Description de» médailles. _ ' 



DB TuMlS. 115 

Tomis, ilétraite par tes Bulgares dans le eooraBl du X*e mècle, fut 
nommé par les Turcs Anadolktoïl c'est ce que nous ne saurions 
[l is (lire. II est probable que lorsque les Turcs, maîtres déjà de la 
Bulgarie, firent de Constantta, qu'ils appellerent Kmlendzé, un 
petit fort , où résidait TAga de la Dohrutza , les liabitans chrétiens 
dureut se retirer dans ce lieu, qui n'est loin que de deux heures. 
Dès lors il aura été appelé par les Turcs AnaâolHoï^ mot composé 
qui en Turc veut dire village Oriental , mais où aujourd'hui aV 
xiste pasmâme une chétive chaumière. .Nous serons vraiment heih 
Tvax si, sous ce nom, Tomis était désonnais indiquée par les géogrir 
phes et les historiens. Nous dirons alors avec le fabuliste Phédrus: 
NUsivUle esi quod fadaiuM, sinUa est gloria. Fabvl. Lib. IH. 



st. PétenbouiY, te 17 Féf rier 1SS6. ' 

P. S. Au moment de mettre sous presse, noire «doele ami 
Mr. Gabriel Destunt vient de nous communiquer sur Tami» 
iaNote suivante, que nous nous empressons de publier parce qu'eOe 
Êkit beaucoup d'honneur au savant Prélat de Russie, qui^ sans pré- 
ciser le lieu où était Tomis, néanmoins réfute les opinions erronées 
de quelques auteurs sur sa position. La voici: 

«Le révérend père Macaire, Evêque de Vinnitza, recteur de 
l'académie ecclésiastique de St. Pétersbourg, dans son ouvrage mti- 
lulé: Histoire du Christianisme en liussie (St. Pet. 4816), en 
parlant du diocèse de Scythic et de sa résidence — la fameuse Tomi, 
observe entre autre ce qui suit (p. 47. note 98). 

«Cette ville fameuse, située sur la côte du Pont-Euxin près de 
l'embouchure du Danube, outre Ovide (Lib. iO,trist. eleg. 10), 
se trouve citée au premier siècle (de Père vulgaire) par Pline (lib, 
ly, cap. 2), au quatrième par Ammien Marccllin (lib. XXVII, c. 3), 
au cinquième par Sozomène (Hist. Ëccles. lib. VI, e. 2: Tomîs, 
magna et felix dvitas, ad mare posita) ; au six. par Procope (Corpus - 
Hist. Byz. n, p. 157. Yenet); et même au dixième par Conslantin 
Porphyrogénéte (ibid. XXIX, p. 17 et â6) et par d'autres. Cette 
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Tonii (le la Thrace doit être distin^ée de la Tdint s Illyriennc (ibid. 
il, p. 446), do inèine que de la Tomi du Bosphore, que les auteurs 
Arabes placent â ia mer d'Azow dans le pays des Russes de la mer'Noire 
(Voir Tauvraf^e: Sur les lieux habités par les anciens rùksesvp. .46i 
Moscou 1826). Me (cet à dire la Toini de Thrace) ne dotirpa^ êtr€{ 
non phiê confimdm avec ConsimiUa (voir roMaraj/ei Défrn^ 
de la chronique de ^ketor par Bouâfoff, p. 1à9/ f fiMie pà»^ 
Conslaniin le Grand: ces deux ttUes ont- exM mHiie''.-pki^ 
lard, jusqu^au X* sëeley comme mSu éklmBlu (Gorpi YSuL 
Bfi: XXIX. p. 26 et 17).. • ■ ' • '■• 'i >. /««^n 

- • . I'.' . • i-.'.dij 




BtLGlRIE MODERNi 




Digitized by Googl^ 



SECONDE PARTIE. 



PRÉCIS 

Ii^ÉTAT AGTVBt DË LA BULGARIB 

MUS U JUPfOlkT 

GBOGRAPHIQUE, PHISIOOE» STJOÏSaVfE C910URCfAi. 



Cléoirraplile^ 

La Bulgarie, telle qu'elle est ;iujdurd hui constituée a pour 
frontières naturelles, au nord, le Danub*' et la Save, et au sud la 
grande chaine de montaguos qui s'étend de l'ouest â l'est jusqu^aux 
lïords de la mer Noire. 

Cette chaîne de montagnes, qui portait dars Tantiquité le nom 
d^Boemm, prend aujourd'hui celui de Balkans, Elle se dirise 
presque à angles droits en deux branches, dont Pune sépare la Bul- 
garie de la Sertie, (la Mysie supérieure des andens) et la Romanie 
ou Romélie 0)aBC!enn(S Thrace) de la Macédoine. Ce mt ècs deux 
branches qu'on appelle le grand et le feiU Balkans,' 

Duxôté de ees hautes montagnes^ la Bulgarie n'est accessible, 
dans toute sa longeur, que par sept défilés, auxquels coirespoodeq) 
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sur le Danube autant de piaces plus ou moins fortifiées, dont 
Toici les noms: Vidinf Roulschoukj Silistne, Jtimova, Sislow, 
Schownla et Parawidi. Les Grecs du pays appellent cette der- 
nière Tille Provadi. Ce mot justifie Tpinion du géographe Mannert 
(lÎT. Yn,p. 139), qui eroit que Paravadi est Pamsienne Probaimt. 
Une chm digne de remerqae c'est, qu'à Pamadi ou Proradi se 
rendent tous les bouchers de Varna pour acheter les moutons. Or 
Probaêtm icp^^orof , en gr#c. vent dii% mouton. 

S^tmmia ou SovnUa'i été toujours le quartier général des 
années Turques pendant les guerres entre leur Empire et celui de 
la liussie. Les Turcs i'ap|iellent, par sobriquet, le tombeau des mé- 
créans. En effet dans la dmiière guerre de 1828 — 1829, elle 
arrêta In înarche presque triomphale du général en chef de l'armée 
Russe, le comte Diebitch, qui, suivant un écrifain de stratégie mo- 
derne, le Baron Je Yiilontini a ré/uié la prétendue impossi- 
bUité de passer le Balkan '^). Les soldats ont trouvé des troupeaux 
el dM villages habités là^ otl tma^naiùm ne voyaii que des 
emtemes et des prénpiees, ... 

Voici la description dé cette place, la plus importante de la 
Bulgarie, que nous donne le mémo auteur, pag. 251 et 252. «Le 
«eonfort, au cOté oriental duquçiyappuie la place forte de Soumla, 
«forme une chàlne dé montagnes, séparée des autres Balkans par la 
«nUée d'£shl<«5twfioia jet Bîimifa. Eltii a bifoime d'uni fer ii 
4fck0isLi>dan!» ie reolmit doqad sé tronie k -vSk, qui réunil' dans 
«k Tallée les deux saillants de la montagne. Le plateau supérieur 
«oi&e de tous les côtés des escarpement roides et presque par tout 
«inexpugnables,* 

I • *■ • 

' -- - - 4 

' m J , 

1) 1« gliiid fleure, dam ntte furtle de tom «oûn, est Iris litg*, tri«-|rofBnit, «( 

Mnle '^rallèlenrent aux Balkans. 

1) Traité fut h ^nxmt mlfv.l^a Tnrc^ MMt de l'«U«piii4 IMmi». Mm- 

liû 1830, p. 3â7. 

2) Ce fiit an eonuDémonUon de ce passage, qui étonoa TEurope, que l iuiipereiir 
ntodlat, M Htvnl in gMb dé MiréAal U tùuS» Diélitck, Ad donna te tiM A aUoi- 
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La Bulgarie, du vCiié des p^tit Balkans, qui sont presque pa- 
rallèles à la mer Noire, est défendue par la place forte ae Yarua, 
dont nous parlerons assez longuement plus tard. 

La Bulgarie a une surface de presque 3570 lieues carrées, et, 
d'apr^ m calcul approxiinatif , que mm avons bit «ir des rea- 
seignemeiAs positifs et presque officiels, compte une population de 
deux millions d'habitants, dont les deux tiers sont chrétiens ortbo-* 
doxes de TEglise ^îentale, et l'autre tiers professe l'islamisme. Dans 
eé dernier nombre est comprise la colonie d'Ani)»e8 faits piisoDiiien 
ea pendant la guerre centre le sqllan Mahmoud par son vasMl 
Hdiemet-Ali, vioa-roi d'£gjpte. Par ordre de ce sultan réformateur, 
ces paums Arabes furent cantonnés dans ]«e districts de Babadaga 
et de Koustendjé, en recevant tout ce qu'il leur fallait pour s'y 
établir comme jigriculteurs; le village que nOns avonS TU en 1851 
dans la vallée de Dobvoutza, et qui, du nom de ses habitants, s'appelle 
Àraplcioi (village des Arabes), était bien peuplé et avait de jolies 
maisonnettes. ' ■ •■ 

M'' Boué, dans son ouvrage {La Turquie d Europe, vol. II, 
p. 32), dit que les Bulgares sont au nombre de 4,500,000. Dans 
ce chifTre, il comprend sans doute les Bulgares qui habitent en 
Thessalie, en Macédoine et on £pire. Ce nombre est évidemment 
exagéré» et tient, nous le croyons du moins, des renseignemente 
erronée qu'on a pu fournir à IL Boué. Il nous en donne lui-mime 
la preuve en nous disant que Varna, en 1839, avait une population 
do 20,000 âmes, tandis qu'en réalité, dans l'année 1851, elle ne 
dépassait pas le ehifire de 16,000. Au reste, il tombe en contnh 
àctbn avec lui-même, car au toL I. p. 6, il avait bit l'obseiTatioB 
suivante: La Buifarie est eu fronde parité le proiongement de» 
plaines valaqueSy et n^a de si grands espaces incuUes que par 
ia faute des hommes. 

Le long des bords du liaiiube, du côté de Silistrie, il y a aussi 
une Irès-petite colonie de Tatares-Cosaques, qui s'occupent exolusi- 
Teinent de la pèche du poisson de toute espèce que le pays fournil 
en abondance^ > 
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Dans les Tallétt et les pkines de Dobrout»*), dislriel ée Kou- 
slem^é, denHsnrait presque 3000 pâtres, orighiaîies de. la Transii- 
vame, et connqs dans la pays soas le nom de JHoftaiiSy qui y sont 
veniiB» attirés par la richesse des pâturages *). Ils jouissent du droit 
d'y faircr paître librement leurs trovpeaax, en Tert» d'une conmlion 
particulière entre la Turquie et TAutriche. Celle-«i les jMdtége, 
sous la condition d'être soumis à la juridiction ot à la surveillance 
de ses Consuls, et de vendre la hmu' de leurs iroujieaux «'O Autri- 
che, lis doivent aussi payer A leurs Consuls la taxe annuelle de 4 
florins (en argent) par individu, pour obtenir leur carte de séjour. 
Ouel(|ii*'s milliers d'Arméniens ont aussi fixé leur domicile dans les 
riiies les plas peuplées de Ja Bulgarie, s'occupaut exclusivement di» 
coBunerce. 

Le nomWe des Juifs est tout-à-fait insignifiant, et la plupart 
d'entr'eux ne s'occupent que de ferblanterie. On y rencontre aussi 
des Bohémieos, qui vi\%nt comme peuple nomade, tantôt dans les 
Tilles et tantôt dans les viUages, exerçant toujours leur état de for- 
geron, les Bulgares les appellèat Jxtiij^aiw». 

Le fond de .b languo Bulgare est le Slave, ^oornsm aux Seibes 
et aux Russes; Lu Bulgares, éerit M. Boné 'vol. H, p.. 30, par- 
krmeni k mêm langage que lu Serbes s «ws eeriames mria- 
Ihns dans la pronondation d'tm him nombre de mots, ... La 
langue Bulgare se rapproche plus du Russe que celle des 
Serbes. En effi't, un Bulgare peut causer avec un Russe, et celui-ci 
le comprendra aussi bien que le Bulsrare comprendra le Russe. D'ail- 
leurs, l'un et 1 autre de ces peuples professent la religion urihodoxe 
orientale, et ont de commun leurs livres de prières, écrits avec i'at 
phabet qu!on appelle Cyriliien, du nom de son iayenteur. : 



1) M. Boué (vol. I, p. 96) éerit DaèrmtUeka. Cê noni, dit-ils ««ni 4e Amèroufe, 
toi iMm fltt feftoiMl, dam I» dUart ilm. 

1) Dans le mcaio dislrict de Dobritza séjournent aussi uoe quarantaine de pitres 
Hi'Uéries, originaires (le la prorince dTjirjtaiiie, en Phocide, qui y Tinrenl . comme les 
Mokaiis, aUirés par la grande quantité de pâturages. Us ne retournent en Grèce qu'aprèa 
tToIr miaié boiiM *mm d'argtnt ta j«bè» i» hm tnufef «s. ' . 



Digitized by Google 



DK Ll BVLGARIB. 



i53 



Au sujet des vieissitudes de la langue des Bulgares M. Boué, 
que nous aimons citer souvent parce que c'est un des meilleurs écrir 
Tains qui se sont oe^apés eonseitAwlmeat de la Turquie d'Europe, 
fiait les obsemtioiis snivairtes, qui sont presque toutes erronées, et 
que nous aOoDS lelerer. — «La chose la plus curieuse dans le lan- 
gage bulgare, Jioitf àîi M. Boué, toI II, p. Si, c'est qu« ce peuple 
d'origine- Taftare, aH adopté si cootpIèlemeDt la langue sTvfe, et n'ait 
conserré presque aucunement de sbii anmemie langue i ni mène de 
ses anciens usages. Trebe siècles se sont écodé depuis leur pre- 
mière apparition en Europe, et ils passèrent sur le corps des Tala- 
ques pour Tenir en contact arec les Slaves, en Turquie comme en 
Hongrie. Probablement leur slarisation a réussi si complètement, 
grâce à leur petit nombre relaliyoment aux Slaves, à leur alliance 
avec ces derniers et leur conyersion au christianisme par dos moines 
slaves. Leur conversion date à peine de 4000 ans: elle est de l'é- 
poqne où Cyrille composa son alphabet slave pour les livres d'église, 
et elle est le commencement de la décadence de T empire des an- 
ciens Chans bulgares qui s'européasiserent petit à petit. En 8S7, 
il [allait que la langue slave fut déjà bien comprise par les Bulgares, 
puisque le pape vit de L'aiantage à leur permettre le culte dans ce 
langage: mais Phistoiiie se tait sur L'époque où la langue tartare foi 
tottt-à-fait oubliée » 

D'abord M. Boué se trompe beaucoup en di^nt que la con- 
vermn m chrtsUanism de» Buigmfes tsi dueèdm mameê 
SloMs» Nous avons déjà firit connaître d'une tnaqière inoontesMble, 
dans la première partie de cette ornng^^ p. 37, que la conrersion 
des Bulgares au cbrislianisme est due é deux moines Grecs. En effet 
Cyrille et Mélkodius, qui sont considérés, à juste titre, comme 
Apôtres des Slayes, étment des Jfoàies çrece envoyés en Bulgarie par 
le Patriarche Ignace, cet infortuné rival du Patriarche Phothis, pour 
y propager le christianisme*). Ce fut alors (^ue Cyrille, devant s'occu- 



1) La faute de M. Boué est cepmdaat mofiM grossière que celle du prêtre AUemand 
JImMM Jo$^ SdmMt, fai, daoi mu oanage BI$Mrê-<!fUitm 4$ l'JBgUat eneqmê' 
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per â éeriro les liiras pnfties à l'imgt àm Bidgm, inTciita 
cet «Iphibcit, qui prit son iion. 

àM II dttvière obierration deE Boni sw la prédoiàn p«^ 
niam aeoordée par le pape aat Bulgins de m mm des livres 

ecclésiastiques écrits par Cyrille, est toul-à-fait erronée, pour Im hio- 
lili suivduls. Du moment que le roi Bogoris, et la ]ilus Lirande partie 
de ses vassaux embrassèrent le chrisliaiiisme, le Patriarche Piiotius 
Bomiua |K)ur la Bulgarie un Archevêque, pris du clergé de Constan- 
tiuople et suivi d'un grand nombre de prclrcs orecs, qui furent ré- 
pandus dans toute cette contrée pour instruire ce peuple nouvellp- 
n^nt converti au duristiaoîsme. Il est mi qu' ea 867 le roi des Bul- 
gares Bogoris envoya à Rome des anbissadeurs pour consulter le 
Pape jNicolaSj si, i 1 instar de l'empereur de Constantinople, il pon- 
Tait nommer en son royaume un Patriarche au lieu d'un Archéveqae 
relevant du Patriarehe de Constantinople. Hais il font réfléehir qn'à 
eeite époque n'avait pas en lieu encore la malbenreuse sépaiaiioii 
des deux Striées de POrient et do I-Oecident^). Voilà aussi pour-* 
quoi le FatHarehe Ignatius s'adrebsa an Pape pour se plaindre contre 
Photius, nommé iliégalemenl PaftrianhB par4'«inperenr lliebel, qui 



moderne, et de l'Eglite Russe attribue la conTcrsion des Russes au christianisme au 
TabUttu de la grande teine dn dernier jugement peint par le moioe MéUiodius pour le 
rai Bttflfvria. Le Iradvetiiir ilalfeB d« «rt aangt, le earant mmttlMUauMt if l'est pee 
ipiiremmenl aperçu de cette fante grossière en histoire et eu chronologie de son auteur 
Sehmitt. Pour prouver la Tenté de notre assertion, nous emprunterons le r^n* !« ' on- 
rersioa des Busses «u Uuristisnisme é l'flistoUe SeeiétiaiUqH» de Motheim, lom. 11, 
p. 892 êdifion ie Vieetricbt 4e Vm 177S. U voiei: <Le HeUgien Ghréfieune éU-il^ ht 
«HeUto dans la Raeele fut in inyens semblables i ceux qui eTeîeot occasionné sa pro* 
cpi^ation dans la Pologne ; car on ne doit pas compter sur les prosélytes que l'on fit ehes 
«les Russes daos le siècle précédent, tu t^ue ces conrersioas ne lurent ni eoUdes, ni du- 
ciiiUes, et qu'il parott éridemment que ceux qui embressèrent la doelrioe de l'B^e 
<Qna|iM leui leifègao de Besile le Macédoine, retombèrent aussitôt dans la superstition 
cde leurs ancêtres. Wlodomir, Duc de Russie, épousa l'an 961 Anne, soeur de Basile, 
«second empereur grec de ce nom, et cette Princesse zélée, à force des prière et d'im- 
«perfnnHés, rainqoit enfin te répagniiioe dé son époux, l'engage i reeereir la foi Ghré- 
«tienne , et ajant reçu la baptême l'an de J. C 987, il prit le nom de Basile.» 

1) !. ''église de Cnnsfanlinople se sép.ira (îc celle de Rome l'an lOoM. fois on a 

lefité de réunir ces ùpux «glieee, joais k grande ^uetlioi de la tuftémaliB a fait evoiier 
Ut tSbuHt im Ww i nt ia i i— de i eette réwuAB. 
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rmi «rtiatoi sa naionUi et était iofluencé par son neveu et faiori 
Baidis, homme de moeurs eofrompoesi et par oonaôqpieBt ennemi ëii 
vertueux Patriarche Igwtias* . . 

Toutefois ce mdme Igaatioe, céiDataUé sur son aé^e patriarcal^ 
et derant ks Légats du Papç présents au Coneile tenu i Gonstanti- 
nople ponr iaire déposer Photiiis, tinf fenne eentre les prétenfioiia 
du Pape, qui TooÛt oedsîdérer l'Eglise de Bolgario relevant de sa 
jundieHoii, panse qae>à la dennnde du premier roiBogoris, il y avaii 
enroyé des prêtres de son clergé. Au reste il est à la eomiaisBaniaft 
des biommes versés dans cette matière, que cette question sur le 
pouvoir ecclésiastique en Bulgarie ne contribua pas peu à aigrir les 
aaimosités, deja grandes, entre le Tape et le Patriarche, et elle a 
été une des causes principales de la séparation des deux églises. 
M. l'Abbé Jager, voulant, à ce qu'il parait, justifier la ténacité du 
Pape à réclamer que la Bulgarie relèva du siège de Rome, tandis que 
le Patriarche Tccnntiiis même lui contestait ce droit, s'exprime en 
ces termes: Le Pape en i apprenant f en fui affligé au dernier 
point. Car Adrien^ Jlemme son prédécemurj ne cherchait à 
s^aUacher les Bulgares que pour h$ préêerver de Cit emêrahe» 
maU du siège de Constantinople vers sa ruine 

C'est ainsi qu'aujourd'hui la religion dominante en Bulgarie 
est celle de P£g^ Orthodoxe de Constantinople. Le siège de 
Rome, aToc cette ténacité qu'on lui connaît, ne se tint pas pour 
bi^> et par kCongrégatioii de'k Pcopaguide, a tâehé de foire 
enirer an giron de son église^ les Bnlgaras. Vains ^rts I A peinn 
pentpQn compteir^ cinquante iniUo Bulgares, «onTcrlis au culte ooai» 
dentid dans tout le pays, hahilé par eoxè Us' ont une'petile église 
i ^ippopolis, dont quelques enfants sont envoyés i Rome ponr 
faire leurs études au Collège de la Propaganda, et revenir dans leurs 
foyers pour faire des prosélytes. 

Avant la réforme politique, commencée par le sultan Mali- 
Bdoud II en 18^3 et continuée avec persévérance par le sultan ré- 



1) Voir aiêtatn 4ê PMm Palriartk* Ub. T/t 9. m. 
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gnant Abdul-Méjifl, l'osclavagedesBulcrari's h-imi [«lus <>u moins aux 
qualités de coeur des Pachas qui guuveraaituit leur pajs. La politi- 
que elait luul-à-i.iit iriciiiinir à eux, itiiisi (uute sorle d'instruc- 
lion qui relèye le moral de 1 homme, et ennoblit son intelligence. 
Mais depuis la pubhcation du fameux TofmmtU^ de cette soi-disant 
Charte ConsliliUwnnelle pour les rayas enOrienl, rétil des elieî^i, 
est changé aussi en Bulgarie. Le Bulgare ose porter phiaite coM 
les avanies de ses goaremants. Il prend part aox 'disciiisiiiMtt 
affinres de son pays dans le çonseii municipal, et s^bceppeijdtfiiW 
merce. Quelques riches Bulgares ont fondéiûénie A> ComiMil^^ 
en 1851 un collège et une imprimerie^ d'où sort un jbmalifiiilj^ 
que etiittéraire destiné à introduire dans toutes* tes eofatiMifeiiNi^ 
pays le goftt de la cirilisatiott. Par tout on fonde :>des<écoleiupd# 
répandre Pinstruction primaire, et dans les Tilles d' origine helléni- 
que, qui sont les places commerciales maritimes d* l;i }{ii|n;irie, l'é- 
tinli' (lu grec fait de notables protrr^s, trràce à 1 chiMissciiieiit des 
écuies de grec arnn'n. et de l;i imMiioilr L;iiir;istiieuiii;, sdus h pa- 
Ironatîe des pn l iLv (jm , coumic nous 1 avons tait remarquer ailleurs % 
soûl tous ongmaures des pays grecs. > .> '-^^ y^'.V^yeiéaÊ/l^^ 

.;v . ' "■• •>v;»^ ' main 

Depuis que la Bulgarie est administrée plus libéralement, b eul- 
ture des céréales s'est aussi beaucoup augmentée, car les Bulgares 
est le peuple qui soigne le plus ses champs, du moins en Orient; 
seulement la méthode de labour est toujours teHe^qu'elle était aux 
.temps anciens. On ne laboure la terre qu'à une petite profondeur, 
et aTee des charrues si imparfaites qu'on ne firit guère que la gratter. 

Les Bulgares tracent leurs sillons avec des bulfles et des boeufs, 
dont ils aUelleiit souveiU jusqu à liuil paires à leurs charrues. Si le 
champ destiné à être ensemencé est depuis longtemps inculte, le la- 



i) Voir la pag. 88 d« ««I «an^. 
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boureur en emploie pour le défricher un plus grand nombre encore. 
Voici de quelle manière il s'en sert : il attache à la charrue un long 
limon, auquel sont fixcMs seize roues: puis il attelle tout près de sa 
charrue la première paire de boeufs ou de buffles, et les autres paires 
floot à cba^e train, guidées par un garçon. Le labourenr conduit 
la première paire, debout sur le soo, jdont la lame est plus large et 
plus tranchante que celle dont on se sert ailleura. 

y agiieulteur est libre de choisir dans les Tssles plaines de son 
pays le champ le plus propre à être ensemeoeé. Ces terres, é Tez- 
eeptien de qwlcpKs iiiMs,-appartieiiiieiit ««i^onTeriKiiie&t» qui en 
aeeérde- fnsage à.quicoiique Teat semer, sous la seule eonditioii taeite 
dn payement de la dîme. Cette hcàM démît rendre aiaée et heo- 
reose la dasse des agrieuHemt» s'ils n'étaient pas exposés à plu- 
sieurs tracasseries de la part 4es agents sobalfemes dit gonrame- 
ment, qui abusent de lear simplicité et de leur timidité pour leur 
extorquer de l'argent sous toute sorte de prétexte. 

Les agriculteurs ottoniaiis sont rançonnés, d'une manière en- 
core plus révohaulo, par les acheteurs de leurs blés dans les villes 
ninritimes de la mer Noire, Varna et Ballzick, où ils se rendent pour 
les Tendre, et où séjournent ces prétendus négociants en blés, qui 
ne sont en général que les commis des fortes maisons de commerce 
à Constantinople. Ces misérables, pour s'enrichir, emploient tous 
moyens iUiiites, réprourés par la morale et la religion. MalhQuràce 
Consul, qni s'aviserait de réprimer ces iniqnités. La calomnie^ et 
quelque fois la destitution seniient sa récompense pour n'avoir 
fenner l'oeil, et faire le sourd. 

Les Tignes se plaisent dans la partie méridionale de la Bul- 
garie et produisent en abondance d'excellents vins, 'qui, bien fiibrH 
qnés, pounaient £ure concurrence i ceux de l'Europe ocddeotale. 
Ler meSleurs rins sont cm de Vidin, de Nicopolis, de Sistewa, et: 
de Varna, dont le raisin est trèsrsayoureux^). 



i) Aux premiers joars d'octobre 1S;»0, M. le comte de S»rti^es, rerenatit de Pcrsp, 
où il était HiQlttre de France, et se retuiaut de Cou«taiiUaopie eu ït&ace, voie de Yieuue, 
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Tout le m produit pup h Bulgarie est oonsommé dm» llnté' 
HMr do pays, ear les BÎdgtres en général sent adonnés aa-thi'<ft 
Mit boiisdons alcooliques. Bn- éllbt, on y eonmaniie non mfemeil 

plus de vingt mille gallons d^alcool âbriqtté chaque annéé dans le 
pays, mais encore une très-grande qoantité d'eau-de-vie et de rhum 
4(tt'on y expédie de Conslnntinople el de 1 étranger. ' ' 

Le mnrior est cultivé avec succès dans le seul distnci de Vi- 
din, d où * Inqur .mut e. on exporte en Autriche presquè trente mille 
ooques de soie grége. ' ' 

Parmi les arbres fruitiers, le pninier de la variété bleue, le 
cerisier, le pommier, Pabricotier, le poivrier et Je cognassier soiil 
assez nombreux et fort cultivés. 

' Le jardinage cependant est très-arriéré, et les habitants ne se 
soucient pas même de recueillir k» aspoi|;e8 et les fnasss qili onoié^ 
sont ttatnréHeDient dans leà campagnes. . . ! i : 

La cuitiiro des légumes est nulle: ainsi le Bulgare se borna A 
planter tes un coin de son jardin potager dts aah, des oignons» 
des hariéolB, des feves, des ecMnges, étà meipn8'dfeaut^de» nueta» 
étëbskm^ des mélongéBes/ des eoMoaèMS/ des choux et dan 
iMtterafesw' ■' . • • " i' ■■■'^ 

Les fleon ne soiil guère phis cuitivés; cependant la gireiéey 
le rosnarin, le bAilieen et la rose sont «Mmunes. v ' ' 

A cette discription des arbres fruitiers, et des fleurs euhifés 
en Bulgarie nous aimons à ajouter une Petite Flore Bulgare, 
récemment publiée par M. Saiiu-Marlin , et extraite du Votfoge en 
Turquie fait en 1780 par Domenico Sbsiini'). ' 'fn »! 

I Ligustnim vulgare. >' Tj^i/ J 

• ' Groeus autumnalis. - ( : 



poM de Vanta avec la b»t»\x à vapeur da Lioid éeTptpte. Uoai^s fit Vfa(>qn<aur de iae|tr«' 
jM. i tim ém ««tre dunieUt a^ee notre aneian and M. Skiaas, qip sa randail i.Nii' 
aidi comnw Hiniatre da Grèce. Im. de Sartiges, auquel nous oiTrimes quélquea tafiraiditS'' 
gement? , tronTa très-S8T0«rcuT le rai?iri Mam^ jaune , qu'il Tenait de goûter, f fv>u8 
aanira qu'eu France on ne pourrait eu aiauner de meiUeur. U étail même tout- étonné 
d» thrarar I Tima tan il exeeUant «nMo. • - * • ' - '•■..<•>]. * : 
4) ^Ir IleufillM ÀJiiilaà 4M'-?p|t|w, kMhm évM 
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Iris Pseudacorus. 
Dipsacus laciniatns.. ' 
Scabiosa arvensis. 
/ — ochrolenca. 
galIiumMuteum^ 
Cornus mascnla. ■ ,1 

— sanguinea. 
Lithospermum officinale. '1 
— purpur<bC0dnil6Uini ' 
Anchusa oflicioaiisi' u. Misi, -i Af 
Ëchium italicum. 
Plumbago europaea. 
Cerintha Tulgaiis. 
Yerbascum Thapsos. 
Phjwlii'alkiBkeiigi. 
Dttnn Stramomum. > 

♦ 

Solanum dulcamara. 

— nîgruDi. 
RhBmHQs Pdinrus. 
Tilts TÎnifera sylyestris. 
Ulmns campestris. 
Heracleum spondylium. • • • 
Seseli Uippomaratrimi. / 
Rhus Gotinus. 

Vilumum LantHiia ') 

Linum usitatissimum (cultivé). 

— hirsutum. 

Asparagus officinalis. ■ ' 
Berberïs Yulgaril. 
Golchicum autamnale. 
Alisma Piaatago« 



1) Les Turcs rappellent Ghermetthtt et emploient les bnnebes pour Aiire des 
tDfWS te pipe, qui «mt tHMi-lMigé. 
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Pdf goiiiim orientale (eulttTé). 

— iâgopynim. 

— conToIv;ilu8. 
Cercis siliquaslrum. 
DiaDthus Garthusiaiioruiii. 
Agrimonia Eupaforia. 
Prunus Hahaleb 
Prunus spinosa. 
Cralaegus oxyacantha. 
Mespilus Amelanchier. 
Rosa s^'lyestris, 

— piiiiiila. 
Rubus fruticosus, 
Clfmatis vilalba. 

Helleborus aiger, seu poiius T€fil8. 
Teueriuffl ha. 

— Polium. . 
Nepela Cataria. 
Stachys sjlvatica. 

— gefmaiiica. 

— amnea. 
OrigannmTulgare. \ 
Tbjnras Serpilbua. 
Meîissa Cakmnitha. 

Oc]rmum BasUieum (cnltiTé). . . 
Euphrasiaffdontitas. 

AolirrhiBiiffl genistifolinm. .i * — 

Malva sylvestris. i , ,j . . . ,; 
Lavalerra tliuringiaca, t , . ' 
Citisus nipricans. ■': t.: ■ •' . 

Glycirrhiza echinata. . _ '. . 



1) In 1^ g mk k oï m. Ut Buigum, piioiipikaMBtilM'Thins, m «ènmit <b e«t 
•Antts pour lÛn àt» tajaox de pife^fu'ilt ««ttmMit kNMonfw . . • ; r) 
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Galega officinalis. 
Psorale biluminosa. 
Tritolium pratense. 
Hyperium perforatum. 
Lacluca Tirosa, 
Cicborium iotybus. 
Serratuk arvensis. 
Carduas pycdooephaJus. ^ : 
: — Marianus. ; : 
— • «riophoros. 
tiidess tripartie. 
Enpatoriuiii Ganiiabmimi. ^ 
irtemîsb pontiea. 
Xerantheinum annuOin. 
Iimla squaiTosa. 
Senecio Jaoobaea. 
Gony za Scabiosa. 

— Calcitropa. 

— solstilialis. 
Oicrcus Cerris. 

■ Corylus Colurna. 
Salix caprea. , , •■ - 

— alba. 

. Gannobis sativa (cultivé). 
Populus nigra. 
Acer tataiicuffl. 
■— campeslre. 
Fraxinaa exeelsior. 

Bois bt Forêts. Animaux sautacss et domestioubs. 
Oiseaux bt tolai^lle. 

Les nombreosea, tite-toiifliies et très -Testes forets qu'on toit 
Bulgarie pouiraîeiit founiir ao oommense un artiole d'une très- 

il 
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grande iinporlance, et à l'Etat un revenu asse;; coosidérable , si l'on 
prenait- soin des bois et des forêts. 

Le chêne, le hêtre, le frêne, l'orme et le mûrier s'y trouvent 
en grande abondance. Mais le gouvernement ne retire aucun proOt 
de tous ces bois, quoiqu'il en soit le seul propriétaire, parce qu'il 
ne connait pas encore la manière de les administrer convenablement. 
On n'y rencontre jamais un seul garde forestier, et c'est un vrai 
miracle si de fréquents incendies n'ont pas lieu, avec l'insouciance 
incroyable des charbonniers qui vont s'occuper de leur besogne 
dans la forêt même. Nous ne mentionnons que l'inconvénient le 
plus grave, celui qui peut, d'un jour à l'autre, détruire ce que la 
nature produit à profusion malgré la coupe malentendue des bois. 

Cette coupe se fait continuellement sans distinction d'arbres et 
selon le caprice du premier venu. En effet , les paysans, pour leurs 
usages domestiques, coupent de préférence les arbres les plus beaux 
et de haute-futaie, qui seraient propres à la construction de navires. 
La plupart agissent ainsi dans le coupable but de prévenir toute 
corrée, au cas où le gouvernement voudrait les faire transporter dans 
quelque rade et les utiliser pour sa marine. • . 

D'autres coupent le bois pour le vendre, et dans la crainte 
d'être dénoncés au gouvernement, ils tâchent d'en obtenir la per- 
mission pour la coupe du bois par un firman vizirial. Une fois ce 
firman obtenu, fût-ce pour une très-petite quantité de bois, plusieurs 
s'en prévalent pour continuer pendant long-temps une coupe qui 
n'est contrôlée par un aucun surveillant. Si, par hasard, quelque 
remontrance vient à leur être fiiite par l'autorilé locale, ou par les 
préposés à la douane de l'endroit où ils introduisent les bois coupés, 
ils répondent avec une impertubable assurance qu'ils n'ont coupé 
qu'une faible partie de la quantité qui leur a été concédée par le 
firman. 

L'exportation du bois pour l'étranger se fait par contrebande 
dans la rade de Founducli^ à quelques milles de Varna, et à Mé- 
sembrie. L'exportation du bois de construction et du bois à brûler 
n'est accordée par ia loi qu'aux sujets otiomans, mais, en réalilé. 
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elle n'est jamais interdite aux étrangers. On en obtient toujours la 
permission par un firman émané de Constantinople. 

Les forêts sont peuplées de loups, d'ours, de sangliers, de re- 
nards, de cheTreuils et dt^lièTres. On y trouve aussi des canards, 
des oies, des dindons et des merles. Les bécasses et les perdrix y 
sont rares, ainsi que le passage des cailles. En revanche, les villa- 
ges qui avuisinent les forêts, sont peuplés par des milliers de volailles 
de basse cour. 

Exportation des bêtes a cornes et a laine, 

AINSI QUE DU fromage. 

La Bulgarie, en raison de. ses excellents pâturages, ne contient 
pas cette grande variété de troupeaux de bêles à cornes qu'elle 
pourrait nourrir, parce que les bergers sont assujettis aux mêmes 
vexations que les agriculteurs de la part dis employés subalternes du 
gouvernement. 

Dans les pâturages abondent les buffles, les boeufs, les chèvres, 
les moutons et les chevaux. Les mulets, les ânes et les porcs y sont 
en très -petite quantité. La consommation de ces derniers animaux 
est très -restreinte ; ce n'est que dans les derniers jours dn carnaval 
que les Bulgares chrétiens mangent de la viande de porc. 

On se sert fort peu de mulets et d'ânes, tous préférant monter 
à cheval, comme leurs ancêtres. Aussi les chevaux en général sont 
petits, mais très-forls et très-agiles. 

Les troupeaux de buflles sont plus nombreux que ceux de boeufs, 
parce que leur force les rend plus utiles pour le transport des den- 
rées, et que le lait qu'ils donnent en abondance est un des princi- 
paux articles de consommation. Aussi estime -t -on à deux millions 
le nombre des buffles et à un million celui des boeufs dont, chaque 
année, on exporte plusieurs milliers en Hongrie'). L'exportation 
des bêtes à laine est de même assez considérable. 

1) La granJe difTérence du cbiiïre dans l'exportation de ces bêtes à corne prouve 
l'inexactitude de J'obserration suiraute de Sestini: le buffle privé est un animal qui 
demande beaucoup de soin, étant ennemi du froid et de la grande ehalenr. Nourelles 
Aunalei des Voyages. JuUiet 1854, f. 11. 
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La laine des moutons et des brebis est achetée, même avant 
Ja tonte, par les agents du gouvernement pour ses fabriques à Se- 
limno. Ceux-ci pourtant en achettent plus qu'il ne leur en faut, afin 
de vendre secrètement l'excédant aux n^ociants d'Andrinople, avec 
lesquels ils se sont concertés d'avance. Ainsi partout l'abus au dé- 
triment des pauvres Bulgares. Tout le reste de cette laine est vendue 
aux fabricants de draps à Schoumla et à Turnova. 

De toute la laine , les trois quarts sont d'une bonne qualité et 
de couleur blanche: l'autre quart est d'une quahté assez inférieure 
et de couleur noire. De ces deux espèces de laine, le tiers seule- 
ment est d'une longueur moyenne. Le prix ordinaire de la première 
est d'un franc par ocque, et celui de la seconde d'un demi à trois 
quarts de franc. 

Le fromage de la Bulgarie est fade. Ce sont des fromages 
ronds, très-aplatis, d'une couleur tirant sur le jaune. On les fabri- 
que en faisant cailler le lait avec diverses substances et avec la fres- 
sure des intestins d'agneaux. On appelle cette espèce de fromage 
Kalzicavalh', et il est fait avec du lait de brebis et de chèvre. C'est 
un article assez considérable d'exporlation pour Constantinople, 
ainsi que le beurre de buffles et la graisse de boeuf. 

Les peaux de ces bêtes, qui ne sont pas tannées et auxquelles, 
par une pratique assez bizarre, on laisse les cornes attachées, sont 
exportées à Constantinople ou bien à l'étranger. Celles qui sont des- 
tinées à la Hongrie y sont expédiées par le Danube, voie de Bout- 
schouk. * * • ' 

Pèche des poissons et des Sangsues. 

Dans les différents lacs de la Bulgarie et dans le littoral du 
Danube, on pêche en grande quantité des poissons de différente 
grosseur et d^excellente qualité. pèche en est libre comme celle 
des sangsues. • . 

Les sangsues, devenues rares dans le continent d'Europe, à 
la suite du grand usage qu'en fait de nos jours la science médicale. 
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abondent eneore en Bnlgarie. On les pdehe dans ses nombreoX'hflSj 
et antres lienx marécageux. Leur exportation n^est permise qn'â 
celui qui en a aéheté le itnonopole direetement du ministèrè de la 

Sublime Porte ; cependant le gouvernement ne défend à personne de 

les pêcher et de s'en servir, mais si on veut les vendre, il faut les 
céder au fermier. 

Les fermiers achètent le droit di' [ luvoir exporter de tous les 
lieux de l^empire ottoman cet article si nécessaire â l'humanité, d 
ensuite ils vendent à d'autres leur droit sur une ou plusieurs pro- 
vinees. 

Le nombre des sangsues exportées chaque année de la Bulga* 
rie pour Conslantinople , où se trouve le dépôt général du fermier 
principal, M. Démétrius Sakellarides sujet Hellène, s'élève de 70 â 
SO quintaux. Le droit qu'il paye à la Siibiine Porte pour ce fpr> 
mage est de i5,0(K) fr. par an. 

Arts et métiers. 

Dans un pays aussi vaste que la Bulgarie, les arts et les métiers 
sont très peu exercés, parce que tout lui arrive de l'étranger. A 
Turriova et ■\ Schoumia on fabrique ce drap appellé dans le pays 
souchno ou abà , assez grossier, dont font usage les paysans cl les 
pauvres gens de la Bulgarie , et même ceux de la Komélie. Dans la 
seconde de cette Tille on fabrique aussi des tapis d'une qualité assez 
inférieure, mais forts et suffisamment bons sous le rapport du coloris 
et du dessin. On en fait un grand débit à Cpostantinople mène, 
oà domine le luxe de l'Orient. Il y a en entre à -Schoumia une 
tannerie pour les emrs de bnfRe et de bœuf à l'usage des habitants, 
et une falHÎqne d'objets en miim. A Gabrova enfin on fabrique 
des couteaux let autres ustenales de ménage en fer, qui , comme on 
le conçoit bien, sont assez grossiers. Les ôrfèTres de nianqueni pas 
dans les filles, et les grosses bourgades. 

• ■ Les charrons et les forgerons se trouvent en nombre considé- 
rable soit dans les grandes, soit dans les petites villes, ainsi que dans 



166 



_ r 

Etat actuel 



les yillages. Les forgeroas sont, pour la plupart, des Bohémiens 
(les Tzinganes). 

Dans toute la Bulgarie enfin, hommes et femmes du peuple 
s'occupent do la confection de nattes plus ou moins bien travaillées, 
dont on tapisse les chambres, même dans les plus pauvres cabanes. 

Le gros drap qu'on fabrique à Turnova et à Schoumla, ainsi 
que les tapis de cette ville sont portés aussi aux quatre importantes 
foires qui ont lieu, chaque année, au mois d'avril à Bazarjick, au 
mois de mai à Giouma , au mois de juin à Schoumla , et au mois de 
juillet à Garassou. La plus importante est celle de Giouma , ville si- 
tuée dans le voisinage de Rasgrad et à quelques heures de distance 
de Routschouk. D'après ce que des honorables négociants nous ont 
assuré, on portait à 2 millions de francs la valeur des marchandises 
vendues à Giouma à sa foire en 1849. 

Dans ces foires, il y a un gnmd débit do draps, de denrées 
coloniales, de coton tissu ou en fil, d'articles de teinturerie, d'épi- 
cerie, de lames de fer, d'armes, d'objets en acier travaillé, de tissus 
d'or ou d'argent, de fourrures, de chevaux et de bêtes à cornes. 
Les négociants Allemands s'y rendent en foule par la voie de Rout- 
schouk. 

Administration. 

: • • •. .. • 

Après avoir vu la Bulgarie sous le rapport géographique, sta- 
tistique et commercial, donnons maintenant un coup d'oeil sur la 
manière dont elle est gouvernée par ses conquérants. ... 

La Bulgarie est divisée en deux grands Pachaliks: celui de 
Vidin et celui de Silislrie. Chacun d'eux est administré par un Mu- 
chir (Pacha à trois queues), qui a sous ses ordres deux Mrimidars 
(Pachas à deux queues). Chaque Mirimidar a aussi sous ses ordres 
immédiats aul'mt de Mudirs ou Ayants (lieutenants du Mirmidar) 
qu'il y a de districts dans le Pachalik du Muchir dont il relève. 

• Le Muchir de Vidin a son siège en cette ville; mais celui de 
Silislrie a fixé sa résidence A Routschouk , depuis que le bateau du 
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Loyd Autrichien do Trieste, venant de Vienne, s'arrête devant cette 
ville pour y déposer les marchandises destinées à l'intérieur de la 
Bulgarie, et pour la place très commerçante de Varna. 

Les districts administrés par les Muchirs sont divisés en plu- 
sieurs arrondissements, ou chefs lieux auxquels est préposé un i?ou- 
lubachi (chef d'un piquet de soldats), pour maintenir la tranquillité 
publique et exécuter les ordres du Muchir, ou bien du Pacha, dont 
il relève. 

Dans chaque ville, qui est le siège d'un Pacha ou d'un Mudir, 
il y aussi le Cadi (le juge), et le Mu fit (le chef du clergé), qui ad- 
ministrent la justice indépendamment l'un de l'autre. 

D'après l'ordonnance du Tanzimal, dont nous avons parlé 
plus haut, il y a en outre le Soiira (conseil municipal), présidé par 
le Muchir, le Mirimidar, ou l'Ayani. auquel prennent part, non seu- 
' lemeni le Cadi et le Mufti, mais le Malmudurt (le trésorier local), 
et le Cogiabassi (le maire) avec deux Tzorbaagts (primats). 

C'est devant ce conseil qu'on porte les affaires les plus graves, 
et qu'on appelle des jugements rendus par le Cadi et sanctionnés 
par le Mufti. • • •• 

En général, le peuple de la Bulgarie n'est pas assujetti à de 
lourds impôts, et paye sans difficulté les tributs directs ou indirects 
auxquels il est soumis, comme nous allons l'expliquer. 

Chaque commune supporte une taxe proportionnelle à ses * 
moyens financiers, répartie par l'autorité locale entre chaque famille, 
et variant de 15 à 100 fr., selon la valeur de son patrimoine et de 
ses ressources. La fixation de ce tribut pour les rayas (les sujets 
du sultan qui ne sont pas ses coreligionnaires) est faite par leurs pri- 
mats respectifs, les Tzorbagts^). 

Ceux-ci sont élus par le suffrage universel de leurs concitoyens, 
et c'est parmi eux que l'autorité locale choisit le Cogiabassi (le 



1) En Epire, et autres pays do la Romélio, les chrétiens et les Albanais appellent, par 
dérision, les Turcs TschorbatcM, c'est-à-dire maîtres des soupes, de mots /jcor6a soupe, 
et baKhiy seigneur, maître, parce qu'ils en mangent toujours. ■ ~ 
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maire de la GoniBinie)» qvi défend ses iatéréto devant toutes Us m- 
torités, et prend part aux séaMes du Soura. 

Le Cogiaba^» aree ses collègues les TzorbagtMf est respon- 
sable du tribut imposé à h population. II exerce par conséquent 
sur eux une certaine influence juridique, et, mène assisté des Tzor- 
bagis, il remplit paimi ses coreligionnaires les fonetions de jinge de 
paix, ou de juge aiftitrCt et resToie les parties derant l'autorité lo- 
cale, s'il ne peut arranger leur différend à l'amiable. 

Les rayas sont assujettis aussi au tr3>ut personnel du Kharach' 
(la capitation), qui est de 7 fr. 50 centimes pour les rentiers; et 
de 3 fr. 50 centimes pour tous les autres individus qui oiU aUeint 
l'âge légal. Les femmes seulement en sont exe^uptes, comme dans 
tout l'Orient. 

perception de ce tribut, d'après une ordonnance du Sultan 
régnant, promulguée au commencement de l'année 1851, doit être 
réalisée par les évéques de ses sujets chrétiens et par les chefs du 
Oulte judaïque, afm que leurs coreligionnaire ne soient plus vexés 
far les agents subalternes du gouTsmement/ qui commettaient de 
grands abus, et quelque fois poussaient même les rayas à la réroUe, 
ainsi que cela eut lien en Bulgai^if L'an i^ii dans ses principales 
riUes de Nisse, ^pbia et Vidin. 

' Dans le courant de eettem^ne année 1 85 1 , le Sultan a publié une 
'antre ordmuianco par laquelle il est défendu é ses sujets coreligion* 
naîres d'appeler aes autres sujets chrétiens giaours @nfidéles)« sious 
peine de la prison. Gopendant ces ordonnances libérales, fvubliées, 
pour jeter de ja poudre àiix yeux des Européens, n'ont aucune Ta- 
leur, après trois jours de leur publication, à Constantinople même. 

Occupons- nous maintenant des imputs indirects. Outre la dîme 
que le gouvernemont prélève sur les produits agricoles, le Bulgare 
doit payer 2 et dom pqur cent di) produit de la veute de ses 
animaux au marché. 

Les propriétaires de boeufs, de bufiles et de chevaux payent 
un droit fixe de 1 fr. et demi par tête. Les propriétaires de chèvres 
ou de moutons, outre la. dime qu'^ doivent payer pour dxmls de 
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pâturage dans les nllées da gooreitieineiit, payent h taxe appelée 

Tzibuck parassi, de 20 paras, {cinq sous de France) par lête. 
Sont exempts de cette taxe les patres qui sont de passage, ou bien 
qui ne restent dans cçs patûrages qu'une seule année. De là des 
disputes continuelles * iilre ces bergers et les agents chargés, sous 
le nom de Beylîxtdes, de percevoir cette taxe ainsi que la dîme, 
d'après le nombre de chèvres ou de moutons de chaque troupeau. 
Ces beylia ùfes sont tenus de donner aux bergers une quittance con- 
statant !p nombre des animaux taxés, mais ia mauTaise foi aTOC la- 
quelle ils font ce dénombrement occasionne des disputes et amène 
mille Texations pour les pauvres beiigers. La loi Teut que la dtme 
soît acquittée en argent et non en nature, néaninoins les beyiixides 
avides, abusant de leurs fonctions, veulent par force se la faire payer 
en nature, et choisissent les animaux les plus gras pour les vendre 
ensuite et gagner le surplus de la taxe. Forts de leur droil", les 
bergers opposent à l'avidité des agents une résistance dont ceux-ci 
se vengent en s'éloignant sans vouloir leur livrer quittance et après 
les avnir préalablement bien rossés, heureux même pouvnnt s'estimer 
celui (|ui n^est pas blessé par ces agens tous armés de pied en cap 

Ni le gouvernement, ni les communes ne se sont encore occu- 
pés de frayer des voies publiques ou psnticulières de cdminuni- 
cation. Tout est dans l'état de nature. 

Les chemins tout» I ms soul nssez bons pendant l'été, et, en 
général, on peut même les parcourir en voiture, grâce à la bonne 
qualité du sol, qui est en ^ande partie aigileux, et grâce aussi à ses 



1) Plus (l'une lois pendant notre séjour à Sana, des bergen hellènes sont reuus 
' Miii porter, en notre qiiaHtit de Contulj leurs pliliiteft contre lei TetatioM dM Beyltxi' 
Ktm les ereiis immédiileiiieat «»niiuifn<«» ait Itaoklr «Mgeitt i SeUw^eiik, 

caries coupables , comme ajfents financiers, releraicnt du Pachalik de Silistric. Notre 
Toii a été écoutée, et nous avons eu le bonheur de faire rendre justice aux sujets de 
notre Auguste Sourerain, par le vieui Said-Paeha, alors Mucbir de Silistriej en receTunt 
l'assuranee q/u d* pareiuêe lautiooe n^ •« renoareUeraieiit plue. Celte aienranee reela 
dans les archires de la Chancellerie du Muchir, i^ar l'année suirante nous eûmes les mê- 
me» plaintes. VoiU ét ^l)e meniér» tes aulorités Tuniues Uenneot leur* promeaseaiM 
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immeiises plames. Ibis ett hiver, ils sont partout asiei maanis, et, 
en quelques endroits mtee, impratinbleB. 

Aussi le commcrpe est-il suspendu pendant cinq mois de l'an- 
née, au ^and prcjudir « des habitants et des relations des négociants 
aT6c l'inléneur et Télranger. 

Pour obiier â ce grave inconyénient, qui diminue la richesse 
de la Bulgarie et entrare récoulement des produits de l'Ëurope een- 
Inde, il faudrait établir des Toies de eommunication entre tous les 
points les plus importante du littoral de la Bulgarie sur la mer Noire 
et le Danube. 

Ou devrait du moins mettre en communication Routscliouk 
avec Varna, par une bonne route, susceptible d'être parcourue en 
voilure en trente heures. 

Sans cette route, les négociants de la Transylvanie, de la Hon- 
grie et de la Servie, ne peuvent se hasarder à envoyer leurs mar- 
chandises â Varna, qu'en fesant des détours trés-longs, très-pénibles 
et très-dangereux. 

Nour ferons aussi obserrer que Tépoque de la eong^ation du 
Danube, du côté de la mer Noire, étant incertaine, ainsi que celle 

de son dégel , et personne ne pouvant prévoir les rares saisons d'un 
hiver doux, pendant lesquelles le grand fleuve continue d'être na- 
vigable, il «urive souvent que plusieurs bâtiments, chartrés de mar- 
chandises suseeptililt's (l'avaries, sont surpris par les glaces, et restent 
pour long-temps immobiles, sans pouvoir se rendre au lieu de leur 
destination. Ën conséquence plusieurs capitaines et négociants pru- 
dents n'osent pas risquer leurs personnes .et leurs biens dans des 
spéculations qui aunient un résultat dangereux. Voilà pourquoi le 
commerce, dans le littoral du Danube, languit pendant l'hiTer,uu 
ne tire qu'avee de grandes pertes. 

Le tableau des dates de la congélation et du dégel du banube, 
pendant les quinze dernières années, prouvera encore davantage de 

quelle utilité serait la consti uclion de la roule dont nous nous som- 
mes occupés plus haut. Elle serait en outr^ moins coûteuse que 
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l'oaTerturd d'un cinal entre Raçaowtt» et Konstendjé d'autant ping 
que ce canal, pendant rhiTer, serait tout aussi inutile que le Danube. 

Le projet de ce canal date de Tannée 1SS9 ou 1840, comme 
il résulte dil passage suirant de H. Boué, (Turquie d^Europej Tom. 
m, p. 159). «Pour ne faire, dit-il, que contrecarrer habilement la 
Russie sans l'égratigner, on était venu à l'idée de creuser uu canal 
de Tschemavoda à K nitsendsche, en Bulgarie, parce que, d'après le 
dire du vulgaire ignuranl, le Danube avait une fois débordé par 
cette voie. Puis, la nature du terrain, les collines sans eaux à l'ouest 
de K nisteadsche, plaçant ce projet parmi ceux beaux seulement 
sur le papier, on est revenu à celui, plus rationnel, de rendre na- 
vigable le canal de Saint-Georges, ou d'établir un chemin de fer, 
portant de Rassow ; et on a demandé à la Porte la permission pour 
l'exécution éventuelle de ces projets.» 

£n 1850 , on a parlé avec une certaine persistance du projet 
de tracer un chemin de fer, qui unirait Routschouk à Yarnaj par- 
ce qu'un ingéniear était arrivé de Gonstantinople» envoyé par une 
maison de commerce anglnse, pour en visiter le terrain. Si ce projet 
est mis à OLécotion, les bénéfices qu'en retirera le commerce seront 
immenses pour l'Europe et h. Bulgarie, parlicidièrement pour la 
ville maritfime de Varna. 

Au reste, quel que soit le projet qu'on veuille m^e 4 exécution^ 
nous derons répéter que Pobjet le plus important pour l'accroisse- 
ment et la richesse de la Bulgarie et pour l'écoulement des prodoits 
de l'Europe centrale, c'est d'établir des voies de communication en- 
tre tous les points les plus importants du littoral Bulgare de la mer 
Noire et du Danube, dont l'épuque de la congélation et du dégel 
est toujours incertaine, ainsi que nous allons le voir dans le. Tableau 
suivant: • ^ " 
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TABLEAU DES DIFFÉRENTES DATES 

A 

DR LA COMCiliATIOIV ET DU BÂfiKI. DU DANUBt, 
»ueit l'iiTU 1836—37 ««««s'a cuoi ».s. iSâO— 5i. 



DATE DE U COIfGEUTlÛN. 


DATA DU DÉGEL i 




JODBS Kl Mois. 


AHiliBS. 


Jo(i«s £T Mois. 


1836-37 


7 férrier. 


1836-37 


28 féTfi«r. 


1837-38 


29 décembre 


1837 -38 


3 mars. 




24 décembre. 


1838-39 


13 mars. 


lho9— 40 


12 janvier. 


1839-40 


2 février. 


1840—41 


17 décembre. 


1840-41 


2i mars. 


1841^2 


26 décembre. 


1841-42 


9 iDin. 


1842-43 


nnrpritpw. 


1842-43 




' 1843-W 


Il yuaiw. 


i843-44 - 


S7 lénier. 


:: lgU-45 




i844-45 


23 «Trier! 


1845*4< 


U m prit yit. 






1846-47 


15 isBTier. 


1846-47 


13féfiier. 


1847-48 


2 jaiiTier. 


1847-48 


1 man. 


1848-49 


1 janrier. 


1848-49 


23 îé Trier. 


1849-50 


4 décembre. 


1849-50 


23 mars. 


1850—51 


Il ne prit pas. 


1850-51 





Nous finirons ce ehapitré sur. Padministration de la Bulgarie 
par le tcibloau synoptique des rerenus approximatifis que le trésor 
impérial du Sultan encaisse chaque auoée, et des dépenses annuelles 
que Je gouremement fiiît pour cette importante province, d'après 
jes Noies qui nous ont été fournies^ par le Malmuduri de Yarna, qui 
était notre ami. Nous avons réduit les Piastres Turques en francs. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 



DES REVENUS ET DES DEPENSES DU GOUYERNEMENT 



Ottoman en Bulgarie. 



REVENUS EN FRANCS. 



DEPENSES EN FRANCS. 



Impôt de Is capitation 

Impdt sur les propriétés .... 
Recettes des dimes sur les blés 
Impôt sur différents articles . 
Impôt sur les troupeaux .... 

Droits des douanes 

Péages 

Taxe du papier timbré 

Taxe sur les raisins et les rins 
Affermage dt's sangsues .... 
Rerenus des mines de sel . . 

Droits sur les contrats 

Droits sur les poids et mesures 
Droits différents 



Total... 



3,767,600 
8,102,275 
4,090,800 
56,800 
3,870,450 
2,972,600 
909,075 
U3.625 
67,175 
15,000 
159,075 
113,650 
113,625 
227,275 



23,879,025 



Appointements du Muchir de 

Vidin ■ 

Appointements du Muchir de 

Silistrie 

Appointements du Pacha de 

Sophia 

Appointements du Pacha de 

Nisse 

Appointements du Pacha de 

Varna 

Appointements des Mudirs des 

susdits Pachas 

Appointements des deux rece- 

Teurs généraux 

Appointements des deux rece- 

Teurs de 2-e classe 

Appointements des secrétaires 

interprètes des Pachas .... 
Appointements des commis de 

Pachas 

Appointements de 600 Karas- 

ses 

Réparations d'établissements 

publics 

Entretien des milices locales . 



Total... 



196,350 

196,350 
18,000 
17,000 
16,510 
13,200 

109,075 
48,800 
10,900 
71;800 

163,625 

12,500 
500,000 



1,374,100 



NE. Outre cette dépense approximatire par année , le goÛTemement supporte aussi 
celle des troupes, qui sont en garnison dans les places lortes sur le Danube. 
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OBSERVATIOJ^S GEJ^ERALES 



^ En Rolgarie, il y a pen. de TîUes bien peuplées. Les Bolgai^s 
préférait habiter les petits Tillages, dont lens vastes plaines sont 
paisemées. et ils y ment isolés desOltomaBS, qui viven! à part dans 
leurs TîHages. Voilà pourquoi les Bulgares en général sont robustes, 
^bres, trèsHsiinples dans leurs moeurs et (rè»4iospitaiiers. ' 

Les Bulgares dirétiens sont très-religieux, coaiDie le sont tous 
les peuples qui ne sont pas trop avancés dans Fa soi-disant cifilisa- 
tion Européenne. Dans les Tillajres où il n'y a pas d'égliso, de bon 
malin les diuiaiit hcs et les autres jours solennels de l'anaée, le Bul- 
gare fait brôler autant de petits cierges qu'il y a d'individus dans 
la famille, devant les images des saints, parmi leMjiirlles doit tou- 
jours se trouver celle de la Sainte-Vierge avec i entant Jésus. Ces 
cierges sont confectionnés la veille, à Theure des vêpres, par les 
femmes, avec de la cire jaune, qu'elles ont en abondance, parce 
qu'on éléîe des abeilles dans chaque manoir. Ces images sont sus* 
pendues, ainsi qu'en Russie, dans le lieu le plus apparent de la mai- 
seumette où du manoir, afm qu'elles soient vues dès le premier abord 
par celui qui entre, et qui en bon ehrétien Orthodoxe, ôtant son 
bonmet doTant elles, doit fm le signe de la eroix avant de saluer 
les matlres de h maîsoii* 
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N'ayant và\é qu'une partie de la Bulgariei Us petits Balkans 
et tout son fittoral de la mer Noire, tandis que M. Boué a parcouru 
. tonte la Bulgorie de fond en eomble, nous allons lui emprunter, ' 
pour compléter notre travail sur l'état aetnel de la Bulgarie, les 
passages suivants qu'on lit dans son Qïïmg^, Turquie d'Europe, 
Tom. 11, p. 63, 107 et 201. 

«Les Bulgares, surlout ceux des plaines ilo l i Bulgarie, ne pos- 
sèdent les qualités précieuses des Serbes qu â ua moindre degré. 
Ils sont bons, humains et économes; ils aiment davantage le travail 
que leurs voisins, et sont plus soumis à tout gouvernement que le 
Serbe et le Bosniaque, mais aussi, ils semblent aimer davantage le 
plaisir et la récréation. 11 leur manque surtout ce courage et ce 
profond sentiment de nationalité qui ne s'est conserré, que parmi 
leurs frères du Balkan occidental et des montagnes de la Haute- 
Moesie et de la Macédoine. Dans ces pays, le Bulgare est très-près^ 
d'être à la hauteur du Serbe, et il ne lui manque que des chefs 
hardis et populaires. Les ebants héroiçies des Serbes y sont h la 
mode comme en Servie, tandis que sur le Bunube on enkmne des 
chansons tendres ou de table.» , « 

«B est curieux de* voir, ces Bulgares, maintenant si doux, re- 
présentés il y a près de nnUe ans, .of en 780, comme des hordes 
très-féroces et très-guerrières. Les Serbes m(Hne ont eu de la peine 
à conserrer lenr indépendance contre les Bulgares de 640 à 1165, 
tandis qu^-iujourd'hui ces deroieiâ beraienl tous disposés à se fondre 
ayec leurs voisins, t) 

aSi le Bulgare est rusé, il le sera bien pins à la manière des 
Serbes qu'avec cette finesse exquiso des Grecs. Quant ;'i l'esprit de 
société, les Bulgares, surtout ceux de la Bulgarie proprement dite, 
paraissent plus inclinés à la jovialité et à la repartie h^reuse que 
les 3erbes et les Bosniaques, qui sont en général plus graves.» 

5tLes Bulgares de la Moesie supérieure, et de la Macédoine, ont 
presque les mêmes chansons que les Serbes; s'ils n'oit pas autant 
de poëmes épiques, ils ont beaucoup de chansons joyeuses ou amou- 
reuses qui mériteraient d'élre recueillies. Dans la Bulgarie, en n'en-' 
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tendent pont de potf « épiques^ m les ehaoBoos de Ifarco Kralje- 
Titch, mais 0119e phit à es^ôiter des ehensone de table, d'amour 
00 des pastorales.» 

«Le Bulgare, dans les villes, s'habille à peu près comme le 
Grec, (m comme le Serbe, suiviHii la contrée qu'il habite; mais h 
costume des paysans est nation il, et surtout celui des paysannes 
varie beaucoup d'un dislrict â i autre. C'est le seul peuple de Tur- 
quie qui en partie ne porte pas de caleçons. Dans la Moesie supé- 
rieure et la Macédoine, le Bulgare paysan est yêtu en drap ^ossier 
blanchâtre ou brunâtre, qu il se fabrique lui-même et qu'on appelle 

' Soukno ou Aba. La coupe du pantalon f Tschakschtre ) est pres- 
que celle de la culotte grecque, mais elle est sans plis, et simple- 
ment un. peu ample sur les côtes et se rapproche des nôtres. U port» 
me Teste de dessous nommée Prtêlouk sur laquelle vient se mettre 
une petite ceinture d'étoAe rouge ou blanehe pour tenir mieux la 
culotte, et une jaquette mde sans eoUet du même Soaàno eomplète 
son costume. Ce n'est que le plus aisés parmi eux qui ont au lien 
de cela des GùwmoXz ornés de cordonnets. Une Tariété de ce vête- 
ment est celui oû les manches sont ourertes sous l'épade, de ma- 
nière qu'eu été en peut laisser flotter les manches et aller les bras 
couverts simplement de la diemise fRouseh&éia). Pour le mau- 
vais temps, le Bulgare a encore un manteau de bure ou de Soukno 
épais, qui est quelqefois à capuchon. Il a aussi daus les montagnes 
de pelisses de mouton f Kojuu ). Son bonnet varie suivant les dis- 
tricts et les saisons: c'est tantôt une calotte en laine de mouton brune 
ou noire / ie S{:houban J, tantôt un demi-turban fait avec un mu- 
choir blanc et nommé Povezatschn. Dans la Moesie méridionale on 
voit aussi des bonnets de cuir avec la laine du mouton en dedans. 
Pour l'hiver, les Bulgares comme tous les Slaves oiit des gants sans 

. doigts, en peau; ce sont leur Roukaoùza,* 

«La chaussure du Bulgare est composée dth^S flscharapaj 
de laine, épais> très-courts, blancs ou bruns ou de couleur bigarrée, 
et de sandales, ou Opanka; ces derniers sont une semelle de cuir 
de boeuf ou. de Busne bnin rougeâtre un peu en focme de bateau; 
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l€f bonb Ml dk-Mpt trous éw le derail «t fiagCm U demàn ; 
011 fno sur ehaqse oôté sépive Tere le nSiev du pied oes'deax fé- 
riés d'énrerhires. Ces trous serrent à y passer des bbières.di nême 
eiDr de ^ poooe d'épaisseiir, de mamère i hmet avec ks dU-sept 
trous sv le devant le pied de la saodale et d'atlaclier solidemeiit: * 
au moyen des aatrss* la chaussure an talon et à la efaeville du pied. 
De plus , la première lanière du bout du pied est plus large que les 
autres, et a uu petit prolongcnieiit dans lequel passent deux lauières 
Tenant du talon et qui se termine par cinq petits cordonnets de 
cuir. Cette chaussure, commune à tous les Slaves, les Albanais et 
les Grec» Albanais*), prend aisément la forme du pied, ne s'use pas 
pour cela si rite qu'on pourrait le cioire, et est très-bonne pour les 
montagnes vu sa légèreté. Une paire d'Opankes coule de 17 sols à 
1 fr. 75 c. Autour des pieds, on se met des morceaux de drap 
^ ObojakJ ou de peau, de chè?re avec leur poil, afin qu'on ne soil 
pas Mené par la pression de lanières de ouir.» 

«Le Bulgare n*a le droit du port d'armes qu'en voyage, et 
dans ce cas, il s'attache autour du corps sur sa ceinture, une autre 
da ouir noir,-ie K(^a*a, qui tient gar une boucle, et a sor le.eôté 
gauche trois morbeaux triangulaires de cuir avec trois ouvertures 
pour mettre deux pistolets et on ceutelas« un morceau de cuir de 
cette ceigtare se.ralMtt sur les armes lorsqu'il pleut Ces ceintures, 
plus connues sous le nom de Sila, sont usitées dans toute la Tur- 
quie, et sont plvs on moins ornées; les jtlus communes sont simple- 
ment noires ou brunes et cûten^t 3 à 4 fr„ mais il y en a en ma- 
roquin roQge orné de broderies en soie blandie ou en fil, et même 
d'antres garnies de coquillages, telles que de cyprès. On appelle 
M(wadm Pojas celles qui sont brodéesj» 



1) riettc chnssure est commune aussi aux lîlhgeais des îles Ioniennes, et de la 
Grèoe indépeadante , ainsi que des soldats irré^uliers de ce Boyaume, qti'on appelle Pa- 
likaret- Ces sandale; se disent en j^rec Ttcuronchia, et en dialecte Vénitien, commun 
«oore ttti habiluto tUIm dus les Ses loDlenBts, FmUtêt mot, Tfm pir les MarIm 
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«Un des plus j^lis «btuies 9â ocfid detBuIgms.des environ 
de So|ihie, qui reamniible louN^lait â celui de» ohevalion dn moyen- 
Hge, des Templiers, ete. Sur ime Teste longae â bras, et en dnp 
blanc, et deseendant jusqu'au dessus du genou, se met uue robe de 

chambre sans bras, ou Zouboun, do même étoffe, fermée derrière 
et avec uue petite feute en bas de chaque côté pour pouvoir plus 
aisément marcher sans déchirer son Têlement. Cet habillement ne 
ptut pas se fermer sur le devant et est tonjours sans bouluus ni 
agrafes. Une ceinture rouge lient un pantalon étroit blanc , et la 
chaussure est formée par des Opankes iorsqu ils sont à pied, et des 
bas à reTers et des boUes larges quand ils sont à choTal. L'habille- 
ment pour toutes les saisons est complété par m manteau de drap 
blanc â cordonnets rouges sur les coutures extérieures des bras, et 
nne calotte de peaa de monton iree sa laine blanche, noire on brone« 
on bien un petit tuim Uanc.» 

Quant an physique des Bulgares, honones «t ternes, tcmî k 
description que nous en donne H. Boué (Turquiê ^Smro^y Ton. 
II, p. 62 et 66.). «Les Bulgares sont assez sourent plntitt de taille 
moyenne que grands, â l'exception dés montagnairds, surtout dans 
la Macédoine. Leur tête est moins carrée, et souTcnt moins Tolmn»- 
neuse que celle des Serbes, leur figure un peu plus alongée, et leur 
nez souvéul aquilin; mais leur type tartare a cédé en général la 
place au Slave, vu leur alliance avec ce peuple.» 

s femmes Bulgares, en général plus petites, sont aussi iort 
gracieuses et joviales, mais «lies ne paraissent pas si jolies dans 
leurs cantons, ce à quoi peut contribuer la grande variété de leurs 
costumes. C'est dans le bassin de Sophie, et entre celte ville et 
Nisch, que nous avons cru entrevoir le plus de régularité dans les 
formes, tandis qu'il y a des cantons du Balkan et des montagnes de 
la Macédoine oû on peut à peine trouTcr une gentille figure dalis un 
TÎUage.» 

A cette description du physique des femqies de la Bulgarie 
nous ajoutenms notra propre obsorration. Les ternes, que nous 
arons Tues le long du petit Balkan et dn httonl .sur la mer Noire, sont 
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très-tît ritilcs , oui les traits animés, et les joues couleur de rose. 
Leur costume, et particulièrement celui des jeunes filles, tel que 
OOUS l'avons yu depuis' Burgas jusqu^à Bazardjiky est assez gra- 
mtûL et suffisamment riche. Il est formé d'une courte jupe de drap 
rouge bordée de bandes de velours nu do drap noir, et d'uo 
eorset en drap ou en toile de couleur, dont la partie qui coufre la 
poitrine est garnie de pièces d'or on d'argent turques ou étrangères, 
disposées arec goftt et symétrie. Yu de loin oe corset serait pris 
pour un plastron dV. La coiflure de b téte est très-sbnple. Deux 
ou trois tresses de ehereux Tiennent s'ajuster autour du front, et la 
téte est couverte par un voile blano, plié par derrière en fume de 
bandelettes. 

On ]uge de la richesse de la ilot de la jeune fille par la quan- 
tité (!l la qualité métallique des pièces du corset et du collier dont 
se parent les plus riches. Mais pauvre on riche, vieille ou jeune, 
mariée ou veuve, toute femme bulgare porte continuellement au 
poignet un bracelet d^or, d'argent ou de Terre bleu, suiTant sa 
fortune. 

C'est danti le village de Coparanif éloigné de six. heures de 
marche de la petite TÎUe maritime de Burgas, qu'à l'occasion d'une 
des fêtes nationales et annuelles de. la- Bulgarie, nous pûsMs remai^ 
quer le costume des jeunes filles. Nous y arrivlmes en aTril 1850, 
la samedi de la dernière semaine du grand carême. Deux heures 
arant le coucher du soleil, noo^ entendîmes au loin sortir, de la mai- 
son d'un des notables, un bruit de voix féminines qui chantaient en 
ehoeuf une chanson, dont le ton déjà très-élevé s'élevait encore à 
chaque refrain. 

Ayant demandé à notre voiturier, Grec d'Auchiale ou AcLelou, 
de nous expliquer ce que nous entendions là, il nous répondit que 
c'étaient les jeunes filles du village qui allaient do manoir en manoir 
chanter la résurrection de S.-Lazare et célébrer la solennité du ien- 
.demain, le dimanche des Rameaux. Bientôt, en dtet, nous Tîmes ar- 
rnrer éeTfikt la petite cour de notre logement une troupe des jeunes 
filles chantant une chanson dont le refrain était jeh, JHoy jéiù. A 
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celte troupe se joignit immédiatement la jeune fille de notre hôte, 
parée comme une mariée. Alors colle qui guidait la danse nous mit 
sur l'épaule droite une serviette de lin, dont les bords étaient brodés 
avec du coton rouge; puis elle retourna à sa place occupée par une 
de ses compagnes, qui, pendant ce temps, continuaient leur danse 
et leurs chants. 

Ayant de rechef interrogé notre voiturier de nous donner l'ex- 
plication de cet usage, nous apprîmes qu'il fallait payer le compli- 
ment de cette troupe de jeunes et joKes filles, ainsi que ses félicita- 
tions pour le jour de la Saint-Lazare et du dimanche des Rameaux. 
Alors nous nouâmes, selon le conseil de notre voiturier, quelques 
pièces d'argent dans le coin de la seniette qui pendait sur notre 
épaule; et nous rendîmes le tout à la jeune fille lorsqu'elle repassa 
devant nous, à la tête de ses compagnes, toujours dansantes. Ceux 
qui ne donnent pas d'argent donnent des oeufs, de la farine, des fèves 
etc.; chacun suivant sa fortune, et tous ces cadeaux se partagent en 
égales portions entre ces jeunes filles. Deux petits garçons suivaient 
cette troupe, tenant chacun à leurs mains une corbeille où il y avait 
des oeufs, des noix, et des noisettes, et portant sur leurs épaules un 
sac de farine. 

Cetle bonne occasion pour les jeunes filles bulgares, de s'amu- ■ 
scr en recevant des cadeaux, se répète à Noël, au premier jour de 
la nouvelle année et au jour des Rois'). Nous apprîmes aussi que 
cette danse, appelée Kholos, était générale en Bulgarie, comme en 
Grèce où elle est appelée Bulgarico, et elle est exécutée soit par 
des femmes seules, soit par des hommes. 

i) C«t usage est général en Orient, en Grèce et aux îles Ioniennes. La seule dif- 
férence c'est, que dans ces contrées on ne dadse pas et que ce sont les petits garçons, 
qui, réunis au nombre de trois, quatre on cinq, vont, de maison en maison, répétant 1a 
chanson de la fête pour obtenir quelque pièce d'argent et eu même temps s'amuser. 
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La Mer Noire, le Pont-Euxin des anciens^ s'étend depuis 
rextrémité du rivage én Bosphore de Tbrace jusqu'aux bords de la 
Mingrélie en Asie. 

Elle a été appelée. mer Noire parce (pte, étant fort orageuse, 
les naufrages j sont très^fréquents, el que obaque année grand nombre 
de familles prennent le deuil i l'oeeasion de la perte d'un de leurs 
membres. Ses eaux <prçnnent une teinte sombre vers le sud, à cause 
des grandes forêts qui les ombragent dans ces panig«s« Ses sables 
d'ailleurs sont de h même couleur que ceux des autres méts. Elle 
reçoit des Ueuveii coiiàiclaiiiLitja, Icii» iini} k Dauube, le Dûieper, le 
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Dniester et le Don *) , sans compter plusieurs riYÎères moins impor- 
tantes. Cette aflluence de fleures fait que les eaux de la mer Noire 
sont très-peu salées^), et sont même douces à quelques milles de 
distance de Sulina. 

Cette mer ordgcuse est fort étroite; elle n'a que 300 lieues 
en longueur et 135 dans sa plus grande largeur, du côté de la Bul- 
garie. Les ports cl les rades y sont assez rares; les eaux des nom- 
breuses rivières qui coulent dans ce bassin augmentant énormément 



fréquence des brouillards, on comprendra alors aisément le danger 
continuel que courent les navires de s'éloigner de leur route directe, 
de se briser sur les épouvantables rochers de la Bulgarie et de la 



1) Ces quatrcs fleuves étaient appelés par les anciens hier, DanapriSy Boryithène 
et Tanàii. Le premier était appelé aussi Danube. ' 

2) Cette obserration pbysiqne n'a pas échappée à Oride dans la description des rirages 
du Pont-£uxin, qui forme le sujet de la lettre X du lirre IV de ses Pontiques, dont Toiei 
les beai^x rers: 



Adde quod hic clauso miscentur flumina Ponto, 

Vimque fretum multo perdit ab amne suam. 
Hue Ljcus, hue Sagaris, Peniusque, Hispanisque., Cratesque 

Influit, et crebro rortice tortus Halys: 
Partheniusque rapax , et Tolrons saxa Cjnapes 

Labitur; et nuUo tardior amne Tjras. 
Et tu, femineae Thermodoo cognite turmae; 

Et quondam Grajis Fhasi petite Tiris. 
Cumque Borysthenio liquidlssimus amne Djraspes, 

Et tacite peragens lene Melanlhus iter. 
Quique duas terras, Asiam Cadmique sororem 

Séparai, et cursus inter ulramque facit. 
luDumerique alii , quos inter maximus omnes 

Cedere Danubius se tibi, Nile, neget. 
t^pia tôt laticum, quas auget, adultérât undas: ' 

Nec patitur Tires acquor habere suas. 
. Quin etiam stagne similis, pigra eque paludi • 

Caemleus tïx est, diluiturque color. 
Inuatat unda freto duleis^ leviorqn« marina est: 

Quae proprium mixte de sale pondus habet. 
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Roroélie, qui se succèdent l'un à l'autre. De là le vif désir des capi- 
taines de ces navires de retourner promptement dans le Bosphore. 

Les deux tiers du littoral de la mer Noire sont sous la domi- 
nation de l'empire ottoman, l'autre tiers, du côté du nord, appar- 
tient à la Russie. 

Les villes maritimes de la Bulgarie, à l'exception de Baltzic, 
ainsi que celles d'Anchiale, de Mésembria, et de Sizopolis de la 
Romélie'), qui une fois appartenaient à la Bulgarie, sont toutes d'o- 
rigine hellénique, et quelques-unes môme conservent leurs ancien 
nom 

Nous suivrons par conséquent, dans la description de ces villes, 
l'ordre géographique de Strabon^), d'autant plus que la route des 
anciens le long du Danube et de la mer Noire, comme avec beau- 
coup de justesse l'observe M. Boué^), est aussi celle suivie de nos 
jours. 



i) La Thrace des anciens, dont la capitale était Bysance. Les Turcs donnèrent à 
cette fertile contrée et à toutes leurs possessions en Europe le nom de Romani$y qui 
plus tard fut conrerti en celui de Homélie. 

A l'époque de l'installation des Consulats du noureau royaume de 3réce, en 
1834, toutes ces rilles relevaieiit du Vice -Consulat établi a Varna. 

3) Voir Livre VU, ch. VIL 

4) La Turquie d'Europe, toLII, p. 389. 

5) Voir tout ce que nous arous dit aux p. 141, 142 et 145. 
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L'ancienne ville de Tomis, célèbre pour l'exil et la mort du 
poëh; Oride, n'existant plus, à l'exception de son anse appelée Ana- 
dolkioV), a été confondue par quelques écrivains modernes avec 
Constantia ou Conslantiana, comme l'écrit Hiéroclés dans son 
Syn oedème, ou Notice des provinces et villes principales de 
f empire d^ Orient, bâtie en honneur de Corw/an/i'a, soeur de Con- 
stantin le Grand*). Nous nous occuperonsd 'abord de cette ville ap- 
pelée encore par le Grecs C ostantia^ et par les Turcs Kustendjé. 

Elle était florissante sous les empereurs Byzantins jusqu'au 
règne d'Alexis Comnéne, lorsque en 1202 le roi des Bulgares Joan- 
nices ou Calojean s'en empara sans coup férir. Ce fut de cette 
ville, que ce cruel et sanguinaire Prince, après l'avoir mise dans un 
bon état de défense, marcha à la tête de sa nombreuse et bien équi- 
pée armée, contre Varna''), dont nous allons parler bientôt. 

Costantza est aujourd'hui une petite ville, chef lieu du district 
de la Dobrilza, où réside l'Ajani du Pacha gouverneur de Varna. 



1) L'ouvrage de Hiéroclés se troure inséré dans rimperium Orientale de Banduri, 
Vol. U, et dans l'ouTrage de Wesselingius Vêlera Romanor. Itiner. 

2) Nicetae Acominati Chouiatae Historia. Parisiis 1647. Lib. III, p. 343. Voici com- 

ment s'exprime cet historieD xarà di toîç xpî^oi^ tou'toiç j^ctoi rriiç Muoîaç o 

'iwdvvijç iiCYÎOTc^ Te xal ■Kityx'^^^^ OTpaTcu'ii»^' ^'^^ dteiXTjçwç ttjï KtovoTamav, 
XtipoÛTat TauTtjv xaT» lîâoav euTctTsiav, ^tâoiQHov ouoav êv toîç tiqç 'Poôotctjç oj^ot- 
Tjiiaoi xal xa^eXùv to» Taûnjç TîcpîpoXov, éxeîStv éitavloTaxoi, xal Ttepl tijv Bàpvav 
oxpaToircdeueTat. 
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Sa population ne surpasse pas trois mille âmes; cinq cents sont des 
rayas grecs, qui font le petit commerce. 

Elle a une anse où mouillent quelques navires qui y viennent 
l'été prendre leur cargaison de blé ou de laine pour le compte des 
armateurs de Constantinople. Pendant l'hiver, la mer est presque 
toujours orageuse; de là, dans ces parages, hérissés de rochers 
escarpés, de nombreux naufrages pour les navires qui se hasardent 
à quitter, pendant la mauvaise saison, les ports danubiens de Braïla, 
de Galatz et de Toultza pour aller à Constantinople. 

Quoique ce fût aux premiers jours du mois d'août que nous 
allâmes à Koustendjé, l'air était froid, et il soufllait un vent du nord 
très-violent. L'Ayani, qui résidait là depuis plusieurs années, nous 
assura,que l'hiver était très-rigoureux et très-long. Les habitants doi- 
vent par conséquent souffrir excessivement, leurs petites maisons 
étant très-m^l bâties et chauffées avec du fumier des étables de leurs 
troupeaux de moutons préalablement desséché au four, en forme de 
petites tuiles. Cette manière de se chauffer est commune dans toute 
la Dobritza, car le bois est rare et par conséquent très-cher, à cause 
de la grande distance des forêts. Le bois est remplacé par la paille 
abondante que laissent dans les champs le blé, l'orge, et le mais dé- 
nué de ses feuilles. * ^ . . . ' . 

L'air est sain, mais l'eau n'est lii abondante ni salubre. Les 
légumes sont difGciles à trouver, vu le manque total de jardins pota- 
gers, dont on ne voit quelques traces que dans la maison de l'Ayani. 
Les arbres fruitiers sont aussi peu nombreux, et tout le pays aux 
alentours jusqu'à Tsckernavoda est stérile. Ce n'est que vers la 
fin du printemps que la campagne prend un aspect plus riant. Ainsi 
la description que sous le rapport physique donne le malheureux 
Ovide de Tomis, ville à deux heures de distance de Constantia ou 
Kustendjé, n'est nullement exagérée, comme elle l'a été considérée par 
quelques uns de ses critiques. 

De tous les édiûces publics de l'ancienne Constantia, il ne reste 
aujourd'hui que deux petites colonnes de granit vert, couchées sur 
le sol à une certaine distance l'une de l'autre, vers le rivage de la 
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mer, wa-émm d'une petite émiDeoioe et tout près de quelques 
grosses pierres quadrangulaires, beaux restes do môle construit par 
les empereurs byzantins. 

Dans ^intérieur de la yille, fl existe aussi deTant la porte d'une 
boutique une dalle en marbre arec un bas-relief de Pépoque des 
Croisades; et, deyant la porte d'une autre boutique, presque tis-à-vis 
de la première, on voit ua tronçon de marbre blanc, sur lequel sont 
gravés des lettres grecques et des ciiiSres dans l'ordre suivant : 

ocAerifONO 

CCCD 

Nous aimons à eroiro que ces lettres et ces chiffres faisaient 
partie d'une inscription de Tépoque Bjzantiae sou4 ia dpiQiiution.des, 
empereurs latins. 

Il n'existe aucune autre trace d'antiquité, et les rédacteurs du 
IHctifmHaire géogroj^kifpte mw^ publié â . Paris en 1833, 
se trompent beaitMip dans leur article Koustekojâ, en disant: 
On y vùU wmre le$ restes ât Fofieim rebrosiehmexd d/s Jira- 
jan.suwam le fit desséché du fiew^ (le Danube): car c^est à AnO" 
éoQdùi (l'ancienne Tomis), qu'on voit le retrancbement construit» 
par Trajan, pour mettre une barrière aux incursions des Scythes, 
des Géthes et d'autres peuples barbares. En effet, c'était près de la 
ville de Imas qu'aulreiois passait une Lrauciie du JJauulie, suivant 
ce qu'écrit Ovide dans ses Tristes, à ses amis, et aujourd Lui on n'y. 
\ûii que des marais, qui se prolongent jusqu à ïsckema-voda. 
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. Strabon (Ut. YII, chap..YII) dit que, à deux cent quatrevingts 
stades de k petite ville de Tomb, se trom celle de Cailaiit, colo- 
nie des Héracléens. Son nom se tronve dans ttméraùre de l'Em- 
perear Aotonin, dans le Sifnoedéme de Uiérodes, et dans PouTrage 
de Constantin Poirphyrogénéte De Tkema^us, Ainsi nom avons 
ses traces josqu^an lY* siècle. 

Ammien Marcellin en parle aussi dans ?e lir. XXYII, ehap. Y, 
de son Histoire, mais il en écrit le nom avec un seul A, Kdù.ctriç. 
Son >;iv;iat diiiiuiateur, Valesius, prouve qu'il faut Técrire avec deux 
lambda, d'après l'autorité de Ptolomée, de Procope de Diodore, de 
la Table de Peutinger, et, ce qui est plus s/àt, d'après Tiiiscriplion 
de ses médailles KAAAATIANÛN 

Cette petite ville aujourd'hui s'appelle MangaHa, et non Pan- 
gallia, comme erroneilement est nommée par les géographes do la 
Grèce moderne MéiHm, ainsi qae par Coroy et par son collègue 



1) Voici la Note teïtuelle do Valesius: — tCaf^aff* geminato lambda scribi débet 
ex Ptolomaeo, Procopio, Diniiori', Klymnl'^îric'T ma'j-ni: quibus accedunt Tabula Peutiiige- 

ronim, et Niminii velerts KAAAATIANliN. Condita est sb Henicliensibus in 
PunU), ut aiuDl Miimuou et Strabon, et a vicina paiude sic nooiioala, ut aitÂuctor £tjmolo- 
giei. KcéXXanc laquitf icôXcc Iqt( xTt«^«t(tt ôicj ^P*"^**^** ww|Me<n«( al ikic^ 
Kapaxei(i£vT]C X{|iivT);. Regius (et Colb.) codex hic scriplum babehat Galati: quomodo et* 

in Rufi Ft'sti eteniplaribus. et alibi dicitur: «t apml Diniionim in fine Itb. XX. TcotpijXSs» 
tt< 'OdT]oocVf ^ xeîTai |jiCTa(ù (icv 'AnoXXu\ii.a( xai X aÀatlac scribe KaXocTtdoc Ptolo- 
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GûtseHn dans leurs Notes sur Tédhion en finnçais de Strabon. Le 
savant Sehaffivîk, amaî que nous l'aTons piouré , s'est bien trompé 
en disant qu'elle était Faneienne Tomis*). 

Elle est située i 10 lieues sud de Kusten<iyé, et sa population, 
composée exclwernenl de Bulgares Musulmans, ne surpasse pas 
mille âmes. 

L'aga, qui y réside, a sous sa juridiction plusieurs villages ha- 
bités aussi exclusiveoient par des Turcs qui ne s'occupent que de la 
culture et du commerce des blés. 

Le port de Mangalia n'est qu'une grande anse, mal abritée des 
vents du nord. Les navires font souvent naufrage le long de ses . 
côtes, non seulement en hiver, mais même en été, à cause des 
brouillards qui y régnent et qui surprennent les vaisseaux dans leur 
course. Chaque naufrage est une bonne aubaine ponr les villageois 
de cette contrée, qui sont considérés comme trés-inhcspitalien* 

1) Tolr WUner jàMrbuehtTf lifiilMn «fanfl, ml, jiUn. 1819, p. 49 «t «• ^ jum» 
mus ^ m p. 137 et 138 dt «et oaviige. 
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«Après Mangalia, écrit le géographe grec MéletiuSy Tient 
iiCaiii Acra, bourgade nommée aujourd'hui Galitagra. II y a cn- 
« suite le port, que les anciens appelaient Karon et Karie le pays 
«qui l'entourait. C'est dans cet emplacement que se trouve aujour- 
sd'hui Kavarna.9 

D'autres auteurs prétendent que Kavarna est l'ancienne 2?y- 
zoHy dont une grande partie nommée Calliacra, mot grec qui veut 
dire bon cap^ au temps du géographe Plolomée, s'appelait JiW- 
slria Acra. Leunclavius, en rectifiant une leçon de BonCnius, qui 
écrit Callacrium au lieu de Calliacra^ fait observer que ce n'est 
pas Callacrium, mais Gallacrium qu'il fallait écrire, s'il croit que 
ce furent les Gallois (les Français), qui donnèrent ce nom à cette 
ville après leur malheureuse expédition en Asie. Au reste ajoute- 
t-U ') Calliacra en grec veut dire bonne ou belle pointe. 

Aussi de nos jours les uns appellent Galliagray et les autres 
Calliacra Telte anse du cap , au bord duquel se trouve Kavarna, 
et où les navires, surpris par le temps orageux, vont chercher un 
abri momentané contre la violence des vents ou des tempêtes, qui 



t) Voir cLeuDclaTii Pindectes Historiie Turcicae liber singularis ad illustrandos an 
oales. Parisiu 1650, p. 441. ^ ^ 
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soudÛD s^élèrent dans ees parages, si dangerw de la mer Noire, 
jusqu'à ce que le nntî dererni plus ealne, paisBe leior permellre^e 
se réfugier an port Toisin de Bahxik, 

Calliacra, au XV« siècle, devait être une ville de quelque im- 
portance et bien fortifiée, suivant le témuignii^^e rie Chalcondylc, qui 
dit^) (]u lie fut prise d'assaut par les Hongrois sous les ordres de 
ieur roi Ladislas, l'aQ 1441. 

Noi» ne savons pas l'origine de son nom actuel de Kavarna, 
que les Turcs appellent Kemé, Ce qui est certâia c'est que l'Arche- 
TOque Méiropotitain de Varna , entre ses autres titres, dont nous 
-parlerons bientôt, prend aussi celui de Kamama. 

Il n'y a i Karama aucun Testige d'antiquités, et M: Boué se 
trompe en disant que surtout près de Kavama il 7 a des resfes du 
mur que Trajan lit bâtir à travers l'isthme entre Tsehema-voda et 
Kostendschie. Aussi le géographe Bruzen de la Martinière, igno- 
rant, à ce qu'il parait, I anse de Constantîa [Kttstendjé) qui a rem- 
placé celle de Tomis, confond l'anse de Callatis [Mangalia] avec 
celle de Galliacra {Kaparna). De même le savant Orientaliste M. 
Hammer') s'est beaucoup trompé m (;<jnl'tndant Ixalliacra, comme 
il l'écrit, l'ancienne Tinstria Acra suivant Ptoinmée, avec le cap 
GetUUa^ qui est à remboachure du port de Yama, ainsi que nous 
le Terrons en son temps. 

De toutes ces différentes Torsions il résulte d'une manière in- 
contestable que le promontoire Tiristria Acra, appelé plus tard Gal- 
liacra ouGalliagra est aujourd'hui connu des marins sous ce dernier 
double nom, et que sur l'emplacement de l'ancienne Tille Byzon a 
été bâtie KoDoma, à deux pas du cap Galliacra. 

Cette bourgade est habitée exclusivement par cinq cent chré- 
tiens orthodoxes, sujets ottomans, et par quelques Hellènes et Ioni- 
ens qui s'occupent du couinierce de blés, en qualité de commis des 



2) Laon. CbalcoodjUae tle r«bus Tureicis lib VI. p. 172. Paruiis 1 650 . is-ioL 
9^ Hittoire «h Tenipin Ottomn, tndait m fmçiis. Ton. 0, p. SIO. Aoi» 18S6. ta-S. 

* 
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maisons commerciales à Gonstantinople, ou des délégués de ces mai- 
soBB à Varna. C'est pendant Pété et le commencement de l'automne 
*^ vie&neut prendre leur cargaison de blé ou d*orge les quelques 
nanres frétés à cet objet à Gonstantinople ou à Varna. 

Cette petite bourgade se troure naturdlemeut sous la juri- 
diction de PAyanni de Balzick, qui y délègue un Buhàacki, n'en 
étant loin que d'une lieue et demie. 
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Entre Kavarna et Varna, les Tures, d'après le témoignage du 
géûgraplie Mélétius, oonslruisirenl un château, auquel ils donnèrent 
le nom de Bahtckt ou Fezeck selon 1 iiistonea de l'empire Ollo- 
man M. Hanmier. 

Le ch;1teau, dont actuellement il ne reste aucune trace, a dû 
être bàlî lorsque les Turcs s'emparèrent de cette partie littorale de 
la Bulgarie, probablement sur une des collines à pic» où aujourd'hui 
est situé le quartier habité excluâTemeat par les Turcs. Sa position 
donc« étant assez forte par la nature même, inspirait du courage à la 
garnÎBoa pour résister aux attaques des troupes du roi de Pologne 
et de Hongrie Ladishs, qui ne put le prendre que par assaut cSun- 
«ninm et Pezech (aujord'hui Baldjik), écrit H. ffammer*), se eon- 
«fiant dans la forée de leur position, se défendirent TaiUamment. 
«Cinq mille Turcs périrent dans l'assaut que donnèrent les Hongrois; 
«les autres fuient précipités du haut des rochers qu'ils avaient cru 
«inexpugnables.» 

C'est à tort que plusieurs géographes modernes ont donné à 
Baltziek l'ancien nom de Crum ou Dionysopolis. Cette ancienne 
Tille, dont aujourd'hui on ne retrouye pas même les ruines, était 
placée à deux Heues de Baltziek, sur le chemin direct de cette petite 
ville à Varna, et précisément aux abords du petit hameau appelé Crané 



i) OuTrage, et toI. cités. 
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par les Turcs qui l'habitent, et Acrania par les chrétiens grecs du 
voisinage. Ce mot est apparemment une corruption du nom de Cruni, 
que celte ville portail avant d'être appelée Dionysopolis, Slrabon 
la désigne par le premier nom, et Plolomée par le second. Etienne 
de Byzance nous donne l'explication de cette différente nomencla- 
ture, dont ont fait usage les deux plus anciens écrivains de géogra- 
phie. «DioNYSopoLis, dit-il, ville située au Pont, précédemment 
as'appellait Crunt à cause de la cascade des eaux. Plus lard elle prit 
«le nom de IHonysopolis à cause de la statue de Dénys (Bacchus) 
«que la mer jeta sur son rivage.» AtovuacuTcoXiç tô Hovro t\ 
TCpoTspov Kpouvol, dno xfjç tûv ûSarov xaTO^^OTjç. Aiovuatoxoû 
TcpooTc^aovTO^ uorepov ix rr}? ^oXaTTi); xoiç xÔKotç àYotXjtaToç, o\î- 

C'est celte même ville, qu' Ovide a designé, sous le nom de 
Bacchus, dans la description de son voyage jusqu'à Tomis, lieu de 
son exil, écrivant dans ses Tristes, liv. I, El. I. 

et arces 

Praetereat dictas nommer Bacche, tuo, 
Pomponius Mêla cependant fait cette distinction entre le nom de 
Cruni et celui de Dionysopolis. Il prétend que sous ce second nom 
on appelait la ville, et sous le premier le port, qui en était séparé 
par un certain espace de terrain. Mais celle opinion, toute ingénieuse 
qu'elle est, tombe devant l'explication précise, donnée par Etienne 
de Byzance. 

Niger se trompe aussi en disant que Dionysopolis c'est Cha- 
liacraj et Paul Jove se trompe davantage en écrivant que Dionyso- 
polis est la moderne Varna. Il se serait aperçu de sa bévue, s'il eût 
consulté l'historien Ammien Marcellin, qui, (au liv. XXVII, chap. V) fait 
une mention séparée de l'une et de l'autre en disant: *. ..et Odyssus: 
juxlaque Scylhta, in qm celebriora sunt aliis oppida Dionyso- 
polis, et Tomis et Caiatis.^ Malheureusement la bévue de Paul Jove 
a été suivie par plusieurs écrivains de nos jours, car les erreurs, 
n'importe leur nature, des personnages qui se font une grande répu- 
tation, se propagent au grand préjudice de la société, 'des lettres et 
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(les sciences. Cela prouYe que dans leurs travaux hi enlique n*«it 
pas consultée, les jeunes éirivains') aiment plutôt à copier ceux 
qui sont en vogue, que recourir à la source, et examiner la chose 
par eux mêmes. 

Ainsi la petite ville de Balfzick n'ayant nen de commun avec 
l'ancienne ville de Dionysopolis, dont les Evèques ont figuré dans plu- 
àeiirs Conciles de l'Eglise de Coostantinople, nous dirons seulement 
qoe la grande quantité d'esa, qui fit donner à celte ville le primitif 
nom de Cruni, s'y trouTO encore aujourd'hui. On s'en sert pour 
arroser les jardins potagers du petit hameau de Crané. Elles vont 
ge jeter sur le rivage de la mer, qui est éloigné de qnelcpies minutes^ 
Cet endroit s'appelle' Padom, el c'est U qiie les àavires viennent 
chaiger le bois à brOler qu'on transporte de la forêt voisine. 

Baltrick est à 25 lieues Sud-Est de Silisbie et à 6 lieues de 
Ysma. Avant ISK), elle n'était qu'âne misérable bourgade habité^ 
seulement par les Turcs. Mais depuis que le gouvernement Turc a 
accordé à ses sujets de la Bulgarie la liberté de faire exporter leurs 
blés pour l'étranger, la petite buurgade de Baltzic est devenue une 
petite ville. Plusieurs maisons, habitées par des chrétiens, ont été 
bâties sur le rivage à côté des grands magasins, qui si i vent de dépôts 
pour les grains, et elle fait de jour en jour de rapides progrès dans 
le commerce, grâce i la sûreté de sa rade, on les navires sont mieux 
abrités des violents coups du vent de nord qne dans celle de Varna. 
Depuis Jors, plusieurs Hellènes et Ioniens y sont venus s'établir en 
qualité de commis des négociants en blés de forte» maisons de corn- 

IMmi(WHtfili0pk)«tt.TM3ta. . 

Les chrétiens' Orthodoxes ont pu en cachette, se ccnstruire une 
petite églnse, où se. trouve aussi établie une éotile pour le grec an- 
eien. Le gouveraetoent grec, informé du grand nombre de navires 

à pavillon hellénique qui y arrivait, y envoya en 1847 un Agent 

Consulaire qui relève du Yice-Cousuiat à \ àraa, et en 1851 il était 

♦ 

• — t — ■ ' 

I) Nous classiûoDS pivmi eux les rédacteurs lHett9WMir9 fijoyttyWfW* OM- 
MTwf, imprioié è Piri» en 1832. Voir l'wtiia» Bamciu. 
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question d'j nommer un Agent du Uoyd de Trieste, qui en mfime 
tempe remplirait les fonctions d'Agent Gousulaire de l'Autriche. 
La [)0[)ulation de Baltzic s'élève à presque 1000 habitants, 

dont plus de 500 sont chrétiens. Baltzic est la résidence d'un Ayani 

du Pacha Je VarDa, et le siège trun ollico saailaire, et d'une douane 
qui relève aussi des offices respectifs de Varna. 

L'Ayani a sous sa juridiclion plusieurs villages aux alentours, 
et sa force année consiste en queltjues Cavass i gendarmes), qui 
sont sullisauts pour mamtenir Tordre, et porter ses ordres aux yil- 
lages voisins. 

Cliaque année, au mois de juin, il y a une petite foire pour Ja 
vente des chevaux, des bêtes à corne et des bêtes à laine. Cette foire 
a lieu dans une plaine située û une lieue de la colline où demeure 
i'Ayani, et dure iiuit jours. Tous les petits marchands et les foi^ge^ 
rons même de Baltzick, tous vont camper sur cette plaine, et ferment 
leurs boutiques eu ville, sûrs comme ils sont d'y faire de bonnes 
attires. 

Aux environs de Baltzick, le long du chemin qui mène à Var- 
na, il j a des vignobles et quelques arbres fnîitiers, surtout des co- 
gnassiers et des ceristers dans les petits jardins, où on élève des 
abeilles. Les cerises et le miel sont d'une très-bonne qualité, et le 
miel surtout est envoyé à Gonstantinople comme un grand cadeau. 
On y cultive aussi les jardins potagers, mais pas en quantité suffisante 
pour les habitants , et les équipages des navires qui sont toujours 
en rade. On y pèclie pendant Tété des goujons et des meuniers 
en aljond.Hir-e aux bords du rivage, et des rochers voisins. L'air et 
Teau sont 1res s ilui res, niais Thiver esl irès-rigoureux. 

Baltzic un jour rivalisera avec Varna, dont noiis all ons nous 
occuper asse^ longuement parce qu'elle est la caj^itale maritime de 
Il Bulgarie. 

Baltzic aussi fut occupée provisoirement par les Busses en 
1828—1829. 
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SinrantStrabon, après la petite ville deCruni, plustar^ Diony- 
sopolis, venait la tille d'Odessos, colonie des Hilésiens. 

Etienne de Byzance^) se trompe grandement en disant qae 

Odessus était près du fleuve de Salmydessus, parce que ce lleuve, 
nommé aujourd'hui Midla, court tout près des îles Cyanès, qui 
sont <\ I riiilfDiichuie du Buhj/hure. Le même auteur ajoute que Apol- 
ludore considérait Odessus comme une grande niontatine. Probable- 
ment Apollodore entendait dire que cette ville était très -près de 
l'Hoémus, qui est en effet une grande montagne. 

Ptolomée le géographe, (liv. III, chap. X), écrit Odyssus au 
Ueu d'Odesws^ mais on doit attribuer cette fausse leçon à l'igno- 
irance de quelque copiste. C'est cette Siusse leçon qni a fiait dire à 
^elques éerivains que la Tille fut appelée OdifâSftà par les Mîlésiens 
en rh(mneiir d'Ulysse. Aussi d*aiitres écmains, et parmi éux le . 
ohronographe byzantin Théophanes, loi ont donné le nom de *08uow 
odmXev OdyssopoOn, L'auteur de cette grosse fiiiile, siinsà que le 
fut trèa-biên remarquer Xneas Holstenius dsms une de ses Notes sur 
l'ouvrage d^Ëtienne de Bysance, est le tradneleur latin de rffisfoîrè . 
Ecclésiastique de Nicéphore Calliste, qui traduisit assez sottement 
le mot Odessus pour Uiùsopoiin^), D'ailleurs dans toutes ses iiié- 

Callislum lib. XVI. Hi»t. Eccles cap. XXXVIII, ubi interpres Latinus vertit Vlys^npnHs, 
satis infeliciter. '0 itoXCrvic 'Odi^oolTiK. Notae et GMUgatioDM in Slephaiii Bjualini 
Xâ^iTux. Lugd. BaU7. 1684. 
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èHll«st|j|ep«9 Tépoqu» de ton milanmitm jusqu'à Mi de saiMb- 
immen-oir iH toujours l'épigraphe O^MCITSM , OâHCeiTGON, 

OAHCCetTHN, OAHCCEfTliN, qui ne dilTere Pune de i autre 
que dans l'écriture du nom ethnique'). 

Pendant i auloiiuiinsfue des villes lidléniques dans le Pont- 
Éuxin, Odessus était la principale parmi les autres quatre villes 
confédérées, Tomis, Callalts, Mésseinbrie GiApolhnie, suivant le 
témoignage de Parcin nîo^nîo Binrambcrgius, cité par le très-savant 
anfiqtiaire Aup^iste Bocck "). Le nicme écrivain nous apprend que 
Od(;ssuâ fut une de ces villes qui décemèreut la couroane d'or aa 
héros Thêocles Satyre'). 

ykistoire se tait sur Odessos pendant la domination des Ro^ 
mains. Son nom y fîgure, pour la preqiière fois, l'an 514 de Jésus 
Christ, à l'oceasioa de la frise d'armes éa rebeiie général Vilcdim 
eoBtre rempëreur imslase. Vitalien, rapportsat les byzantias Ce^ 
dréms et Théophanes, ayant été batla en pkisieiirs rencentne par 
Cyrille, lieutenant dé l'empereur inastase, se relira vers PMaemiu. 
Cyrille alors pensa que la esBpagae était finiei d; pour se reposer 
de ses futigues, se retira â Odessus, où il se livra à toutes In d^ 
bauehes. Yitaliea, ea ayant en eoonaissanee, s'approcha d'Odessus. 
Son or ayant oorrompu les gardés des portes de cette ville, Vitafien 
y entra pendant la nuit avec un petit nombre de ses soldats, surprit 
i.jiilie, couché entre deux femmes de moeurs perdues, et le tua. A 
cette nouvelle la garnison se rendit, et V italien fut recomiu comme 
naître d'Odcssus. 

Ainsi par ce passage historique nous sommes à uiéine de sa- 
voir que, jusqu'au cômmoncen»eot du VI* siècle, Odessus existait 
encore. Mais nous ignorons à quelle époque cette ville prit le nom 
de Varna. La plus ancienne mention qu'on ait de ce nom est ce pa^ 
sage du chronugraphe Théophanes, il est dit que les Bulgares 
oecupèrent Varna à la suite de lesir victoire sur l'année de i'eaip^- 

i) Miouiiet. Description des Médailles aDtiques. Tom. I, p. 395— 396. 

S) InscriptkMiM Hteedonte» et TbnciM. .Ptn X. Odossiii. InscripUoa .4^ S650 e. 

3> Boêdi : InscKif tiomi Si ra aitm». hn II, f cir ^ iêSê. 
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nar Gmustanttt Pogonate Vw. 579 *). Mak d'après le smis des mjts 

de Théophanes ÙHéntç (ot Bo^'kya^oi) eiç rjqv Xs70{iivT]v Bapvav, 
xXiq'rtov *OJu(T<T0t>, on devrail croire que Varna était près d'U- 
lyssopoliii, coiiiiiie 1 appelle ce même écrivain en parlant de l entre- 
prise du j^énéral Yitalien. Aussi nous pensons que Théophanes s'est 
mal explique, ou bien qu'il y a fausse leçon de part de son copiste, qui 
aurait dù écrire éXïdvreç ol BcuX^apc. e^; tcv Xeyoiisvcv IW^pvav, 
icXijatov *Oôuaffou ic^iv, c'est-à-dire: les Bulgares arrivèrent au 
{fleuve) nommé Varna près d' Ulîssopolin, Que Varna, dont parle 
Théophanes sur rinvasioB des Bulgares dans la Hoesie inférieure, était 
le nom d'une rÎTière, et non d'une TiIIe, nous l'indique assez le sens 
de tout le paragraphe de ceehronographe ainsi que le passage suivant 
de Gedrènus sur le même sujet, (Iît.I, p. 140). Tô la iw, 

e^est*è<lire: «A l'onzième année (du règne de Constantin Pogonate) 

♦la nation Bulgare, ayant passé le Danube, et s'ctant séparée des 
«autres tribus de sa race, campa à Varna dans certaines forélsetmon- 
«tagnes.i» 

Notre opinion est corroborée par le témoignage de l'ouvrage que 
Constantin Porphyrogéni tM ei rivit à l'usage de son (ils et successeur 
au trône Romanus, sous le titre. De adminisirand. Imper,, où 
Varna est signalé comme un fleure. Voici le passage du livre de 
ce sannt empereur, d'aulant plus remarquable que c'est la première 
fois qu'on parle des Russes, aux quels est consacré tout le chip. IX 
pour faire connaître de quelle manière ils narigdaient pour venir à 
ConslantÎDOple STee leurs pirogim: mcà U 2êkew$ oJ fOfm»- 
zm 'nvd, dXXà t^v xijc Bmkio/^iffç t4* lv8u9d|uyM, tiç xô t6u 
Amivap<bu oxejMov Hp^ovroc ohcdU'rikiÂowMtpibv xaToiXoqi^avovocv 
êlç xdv Koweït scal ânè tSu Kovotefi etç Kcmnwvrfttv tlç t^v 
icoTapiov Bd^i^Çy xal «ko Baçvtj^ Ipx^*** tcotohwv tov 



i) Voir la framière faite d«.«eiMrr^ f. iS. 
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Aa reste le fimm^ Vamm est distiiietement mtrqné àsm li 
Carte géographique da géographe Français ÏMtlsie, publiée par 
Bandori pour sentr d'expÛeatioii à l'ouvrage susdit de Constantin 

Porphyrogénète Mais ce passage, ayant été mal compris,' fit croire 

au géographe Mannerly et sur son autorité à l'historien Bammer 
ainsi qu'au savant géographe de riUemague M. Forbi^, que Varna 
était l'ancienne Constantia. 

Laissant de côté les deux géographes Mannert et Forbiger, 
qui ont fait la grosse faute de confondre Tancienne Tomis avec la 
moderne Teiniswar^, il est vraiment surprenant de remarquer qu'un 
auteur eonscienscieux, tel que LHammer, qui pour écrire 8onJ9&- 
knre de tEmpù-e Ottoman a dû compulser tous les byzantins, 
ne se soit pas aperçu que Conslantia n'avait rien de commun avec 
Vama^ si ce n'est que l'une et l'autre furent soumises parce cruel 
roi des Bulgai t^s loanm'ces, qui avait pris les aunes pour se vengor 
de l'empereur Alexis Conmèue^). La «iescripliou qui^ nous en (lniino 
le byzantin i^iicètas est si claire que la plus petite attcntiuu suiiil 
pour persuader le lecteur que Constantia et Varna étaient deux villes 
bien distinctes Tune de l'autre. Voici en elFet ce qu'en dit Nicètas 
voir liv. m, p. 343*) parlant du règne de l'empereur Alexis Comnéne: 

vurraTOU. xal mpl tiJv Bapvav (rrfaT0icc3cusT«, xal icoXtoçxÉ? 



i) Imperii Orientalis et circamjacentuin rogionum sub ConstatiUno Porpbjrogenito, 
et ejas praedeeusorONit dBMriptfo. int. GnL DeUlrie td BOfrum-edRioiieiii Jibii ConsL 
Porpliirof. dê «fminltf. Mmjptrto que proiffi tbaHù inMlni Bndiiri. Tnd. S.iùML 

3) Voir les p. 47 et 18 de notre opuscule Memoria tu la u^ptrtaêt îbmi^êm 
ta bilingue iserizione ritrovata in Varna. Ateoe 1SÔ3 itt-S. 

3) Voir le pag. 78 et 79 de cet ournige. 

4) Nkilae AcoouMti Gboniatae UisfaHria gr. lat. Vums i6'i7. iu-toL 
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$ea%&(£y çv |U)votf Kef:i9«(>( ^^^^ 9iXa(|iLâT0^ daii^ogiv 

ô^fti. wl xcjv ^(Tone^ov ^mx^»9 i6eXuav3^tov tovtoicov 3etxv<a(. 

Cet acte, de la caraauté raffinée et calculée du roi des Bulgare» 
loanoices, eût Heu en 1202, neuf m aprfts la coalition foniiée 



i) Voici la Induction fîdèlâ de cet intéressant paifi|B> pour lef lecteurs qui m eoit> 
naîtraient pas le gréer — «Vers ce temps-là Ji'flîi Ht nno. twcurslon en Moesîo arec une 
«trèi-gnnde année, tout équipée en cuirre, et s eUat emparé d« ConsÉantia sans coup 
«férir, il U foitiAi «Mire toat eféMiD«nt| iUnl bien CMisUérée dant !• eantomieiiQDt ito. 
«Eodopti; et ayant tonrfué son enceinte, Q part de lé et ra camper deranl Varna, et 
cssstège cette Tille aussi Taillement le sixième jour de la passion de Christ Opposant la 
< plus grande résistance 1m assiégés, dont ia plus grand oomlM-e était d^ hooiuies Tslea* 
' «rmix, «onuM l'étafent e«ax d« la garaiaon Utioe (a), Jean fit conatmirB 
«éUm fnadrangulaire, dont la longueur égalait la largeur du foaaé, et la tianteur fe 
«sommet des murailles de la rille. Cutle mirhirn» montée ?iir des roues, fi't traînée au 
cbord du fossé, et renrersée dedans. Se servaui «lors de celle-ci à la place d'écbelles 
cfour «lealader let amnOles d« It villa, fl ae reiMUt iMiIre de Tanu «d Iroja joun. 
«Ce barbare, ne respectant pas la aolenoité du jour, (c'était le samedi-saint quand iéaua 
«Christ sommeillait au sépulcre), et ne rouijissatit p-ss d - se dire Chrétien, quoique ce 
«aaoi ne fût que sur ses léTrea, mais agissaul coitune un à^moa sai)giuo«ir«, précipitMl 
cilau le feaaé tsus cw» qu'il. àaiiiMiit rirult;. et entuite, ajatrt «ooiblé de tai^ U 
«fosse, il fit dd re lien un eimeiiére. FlMlement il abattit les murailles, et retuurna eu 
cMoesie après nvoir f^lé Pif^ues arec des Tirtimes humaîntis, et des exécrables oiTraudes.* 
(a) Long temps avant que les Croisés s'emparassent du trône de Constanlinople , les 
«npefein gnca miant îi leur aoUe dea traupaa latiiiai, donpoeéM 'pmr la plupart 
d'Anglais et d'AlletaBDds, «pt'éi-wMiitt im hUOiMai gantav db Wh9ir« 
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entre Valaqnes «t les Buldpra peur s'emparar de Yma, qu'ils 
rendirent i Tempereur Isaïc à la eonelnskin de la paix entre lut et 
le prinee de la Bulgarie. Ses nuirailles forent alors répuréés, et.fu> 
rent fortifiées davantage. Mais aprèe ce grand dfeastre ^e impcir> 
tante tille de la Moeste inférieure ne se releva plus du coup mortel 
qui venait d'être porté à sa prospérité. Elle coatinua cependant à 
faire partie de l'empire d'Orient, ainsi que nous allons le voir, en 
consultant les annales Ecclésiastiques de l'Eglise de Constantiiiupie. 

Odessus fut une des premières villes de la Moesie inférieure 
qui embrassa le Christianisme. Son premier evéque Ampjias fut sacré 
par ràpùtre Sl.-André, qui veuail d'y prêcher TEvaugilo, et c'est 
le même du quel fait mention St.-Paul dans son épitre XYI, v. S aux 
Bomains, les chargeant de le saluer avec ces mots: 'Afficoto^Krre tov 
'AtLicX^av TÔv oryttxijrdv fiou Iv Ku^^: êohiex Àmplia» mon bien 
amé dans le seùffkewr. 

LeQuien, dans son ouvrxige, OrûfiaCArn(/tatitr«(Parisiiir40 
Tom. 3» iihfol.) nous . donne la liste des premiers évéques d'Odessus, 
mais oubliant ou ignorant pept4tre qv^ cette Tille reçut plus tard le 
nom de Yama« il nous àtmA aussi séparément la liste de ses prélats. 
Tout porte â eroire que Le Qaie|i s'est ippu;é sur une.fsusse le(}on 
du copiste de la Noiict dfs arcke9écké$ de t Empiré d^ Orient 
eam h règne de f empereur Anénmk tt Paléoloçue, oA il esl 
éerit Bd^riç au lieu de 'Béçi^. Yoiei le passage de Le Quien, où 
existent d'autres erreurs, ouire celles que nous venons de signaler. 
VI. EccLEsiA Odïssi. In Cad LUI provincia (Moesiae inferioris). 

«Odyssus 'OS jcac;, Moesiae secunilae civitas est PIuIuiikiimi ad 
«Puntum Euxmuni m istri ostia existeos inter Mesembriani et Dio- 
«nysopolui, ut fert Strabo, apud quem'OSso-ac;, Odessus scnl ilur, ut 

• apud Ovidium III. Trist. Eleg. IX. Odyssum vero dicit Aniinianus 

• cui ctinm una esl ex potiorihus ejusdem provinciae oppidis, Mysiae 
«quoquc c«)ns( tur in Nulitia Ilieroclis et in veleri una Ecclesiastica, 
«in qua inter Archiepiscopaius muneratur hsttçx^a. fA^Q(mç, iq'0èija9i) 

Haï Bd^-i^')i£ytTcu. Provincia Mysiae Od^m sife Bores, 
«Uane quidam esse putant 4|uaeI)adiuXeflMiiu> Tocater.» 
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D'abord nom ferons observer qae Strabon a iaai'O^aéç et 
non '08m6$. De même dans la NùUee EcdésiasUque de Hiéro> 
dès, rennpriniée dans plusieurs ouvrages, on lit: d'ETza^x^a. 

aùiÇj 0 'Ohimn vjtoi xal BeCf y]ç Xe^exai, et non 'Erapx'^ Muo^«ç 
•ri '08t)ff(n). Quant au nom de Lemano qu'il donne à l'ancienne 
Odessus, et sous le quel, dit-il, elle était appelée de ses jours, c'est-à- 
dire vers la moitié du XVIII^ siècle, il nous a été impossible de dé- 
couvrir l'ouYrage d'ort il l'n pris prre que nous ne l uvons ren- 
contré chez aucun géographe moderne. Au reste tout l'ouvrage de 
Le Quien fourmille d'erreurs, et prouve que la critique certes n'a pas 
présidé à sa rédaction. En elFet. s'il eut appelé ^ son aide la critique 
il se serait aperçu facilement de la fausse leçon de BâfT)ç ou lieu 
de Bd^ivtfi, d'autant plus que Jui-méme écrivait que ce furent les 
Bulgares qui donnèrent le nom de Varna à la ville qui était près 
d'n,!f>ssus*), et que dans toute cette province il n'avait pas d'autre 
vilie du nom de Bo^iiç, Bores ou Baris, car ce n'est que dans 
le royaume de Naples qu'eiiste la ville AbBoH, capitale de la pro- 
vince de ce nom, dans les Pouflles. 

D ne faut pas donc s'étonner que Le Quien n'ait pas connu non 
plus positivement que rirchevéché d'Odessus reçut le nom de Ti- 
beriopolis avant de celui de Varna, et qu'il se soit occupé d'écrire 
séparément la liste de ses irehevéques, en disant dans son pré^ 
ambule: 

^Dioeceau ihracica. Provincta Moesiae Jnferioris. 

W. EcCLESIA TiBBRIOPOLIS. ' 

«Quae Tiberiopolis a Bulgaris Slrummilza est, Nicephoro Crcgorae 
«civitatula, TroXt'xvtcv, celsissimae rupi imposita, inter Stryinonem et 
«Axios ilumiaes, Scupis thdui itinere djslans. Uoc ipsum teslatur 



i) Vokd eomment 0 ^npifmêt IVL Eccictu Vaiwai.. «Qqm DionyMpoll» «lim 

Moesiae inférions cifitas Ptolomaeo et Ammiano Marcellino el provinciae Scythiae Hie- 
rocli, heao Buigari Vamam dixere ad flurii Zyrao ostia, Euxinumque Pontum posiUm, 
ju&La Iteum DÏTinam cum portu captci. Theophanes atl aruium XI ConsUDlini PogooaU 
imf. vtAtm Vaniiiiii Odino Tieliitn a Bulfirtt ilatiB titjMto U\n Menpatuii tiwUt* 
qiiae Mfarit Mtoiilii « UfMmltaiÊ PatoivèUB m à nftSSO n koum a«eli «ai.» 
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«quoquo Ciintacuzenus, Tiberiopolis in Leonis Imp. Notilia sexage- 
<«sima tertia uietropolis censetur o Tt^sptouroXeo;. Perperatn a 
«quibusdam pro Varna accipilur: utmiiique diacrljssime distmguit 
aNiceîas Choniates in Alexio Cunineno lib. 3. In laterculis urbiiim 
«quarum inutala suat nomiaa, Tiberiopuiiui appelatam fuisse Stru- 
«minitza deeiaratur, utique a vicino flumine Strymone.» 

Hais dans cette Notice des Archevêchés de Tempire de Con- 
stantinople, écrite par l empereur Léon le Savant, et adressée à 
l'empereur Andronic Paléologue^), il est écrit: od' o Ttfê^iaiksmç 
ijrot Bofwjç iQ Çy'* ovocBy 0^. Y^^ove. Et plus bas on j lit: 

11(^1 Bapvi}ç. 'B BdçiWj "kéfinat tevsç, oût^ ^Iv ti Tt^e- 

0 Ba'pVTjç dIutcs éariv o Tt^tpeowoXeo;, c'est-à-dire. Si r 
Varna. Quelques uns disent que Varna est la ville même de 
Tiberiopole. Pour ce moùj on ne la voit pas indiquée dans fa 
Nolicc ni parmi les métropoles, ni non plus parmi les archevê- 
chés ou evéchés, mais le prélat de Varna est celui de libe^ 
riopole.^ 

C'est ici le iieu do relever une autre béYue de Le Quien. Com- 
-> me il 7 avait en Asie un autre évéché, qui portait le nom de Tibé- 
riopoie, il confond aussi les noms des évoques de l'Eglise en Asie 
avec ceux de l'Eglise en Europe. Ainsi le V*' Ëvêque de Tiberiopolis 
delaFrigiePacatienne ThêocHâte est indiqué poor lel*' dans la série 
des évéqaes de Tîbériopolis de la Hoesie inférieure. Y. Thboctistds. 

> • ' « ■ ' 

1) T«id le texte de mI oavnfft. 'EmSmk tm» ^«cctfilwv BotoiXIdi 

crrayTtvouicoÀci }ii)TpoitoXettv int xr^ ^aotXcCac roû etoi^t*ov BacoiAiuc xg^'i&t»* 
dpovixou Toû dcuT^pou Tt3v IlaXatoXoYuv. 11 se troure imprimé , «rec la traduclioti en 
ktib, à la fiu de l'ourrage de rhislorien I^iantiQ G«oi^es Uodinus Curopolatas, Ue offi- 
«ift Xm/na» BmMm CmUûàtinopolUtmM. HMSb 16èS, in-fi»!., tous ce titre: — 
cNotiUae GtiMonmi EfiMopatam a LeoM 8apf«ite «d Andronicum Palaeolo^om , a P. 
«Jacobo Goar colleclae Tel recentcr editae. T 'BrpTi's descriplio finium «;flnriissimonnn 
«PatharcliaraiD et AfMtoJieonun sedium eoumeratio. H. Ordo dixpositua p«r imperato- 
«rai LMMtt St^teaten» 4MB iMun tt iwtou liilMtiit Uraid Bedtriimii PiMareba* 
«Goigtenliiiopélitefto HUMtenutt. m. Iipotilii» bip. D. AndroaM Pahtolofl iuntotb 
«^en loeam oma tenant HitrofolM CoutndiiiflfttlHn» ttraite nd»teclie «mt» 
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Im Sfnodo, écrit Lé Qmn, de rnlUudome PhoUi, (est signé) 
Il^êoeUtlvt T^eriopM^ BsmnCoxw Tc^eçxouicdXsQç.— L Taio- 
CTI8TVS. In Spwdo quae Pholn tin Byxanimaim sedim rtsH- 
tuii canna eoaeta fuity sedisse legùur Theoctistus TièerwpoHs 

De tout ce que nous venons d'exposer il résulte que l'ancienne 
yille d'Odessus reçut pour quelque toiiips le nom de Tihérinpnle, 
avant d'avoir celui qu'il porto aujourd'hui de \arHa, touiondue 
par quelques écrivains modernes avec Dionysopolis et Constan- 
iia '). Que la ville actuelle de Varna psl b;itie sur remplaceniont de 
l'ancienne ûdessus nous l'avons prouvé d uue manière incontestable 
dans le Jl^motre que nouji avons imprimé à Athènes, en 1853, sur 
la bilingue inscription décotiverte le 23 mars 1851 dans la maison 
de l'Arménien Hazi Arakel Oglou. Noos aimons la reproduire ici 
d'apiès notre iiiusiration en Jatin et en grec: 

IMP. CÀESARE T. AELIO ADRîA\nA>TONI 
P. P. CIVITAS ODESSITAXOaVM AQVÀM NOVC 
XIT. CVRANTE T. VITRASIO POLLIONE LEG ▲ 

AFAeni TYxm 

AnOKPATOPI KAISÂPI TTIOI AI&IQI AÀPIANOI ANTON 

Exsmn misni unsTOi iutpi iiatpuos h il oa 

TON KAINÛ OAKO TOYAUP IIlUFArEN IIPONOOYMAI 
TPASIOY nûAAIQNOS DPESBEÏTOY KAI ANTISTPATHrOY. 

Comme dans cette inscription manquent plusieurs lettres, nous 
h reproduisons telle qu'elle a été sculptée par l'artiste. 



1) c Varna, écrit le tavant italien SBtfM, itntt lunamée par les Turcs et par les 
«Enr'ip<^ens est rcijarilée comme l'ancienne Dionysopoli» , qni, .l'apn-s Plinn , ^'appelait 
«auasi Cnuto*, Il ue serait pas ùnpottible que de cette déBOBuoaUoa lût iltinve par cor- 
«faytio» knoai de Timi. CnuiM rifnUit oae «oère* d'eai, tlk ¥Mpa founit ttair k 
«même l||HflcaUaiL> Le traducteur dn wy«g« itt Sestinî, H. yhkn. 4a Skôal-MartiD, a 
fait à o« passftf'p la Nnte suirante: Il ett atê^ourd'hui rtfonnu que Varna répond â 
l'uncieimê Odtum. (Voj. Jiotre cabier préeédant, p. ^1). U'AavUle, d'a^ès le Périple, 
ideoUfl» Ùmmoê «n CmM tvM lUMUk, }tMid*h«M0mlCK.d» ?»im. NèunêUu 
Jnnaleê dei Voyag«$. Juillet 4854, p. 13. 

Et Mr. Guizot, le traduclpiir <îf3 Gibbon . ajnutiî s la p. 24- du Tom XUl rte s» 
faraduc4ioo la Note nùTiata: <— «Varnes ûu Varna était, tous la déDomination (reequo 
mmmttt te «blMit te MOItieu, qtd «H Ëmmê» tlnil m VkUÊÊmÊ Jrmjn^ 
(CdJwi», 1. 1, 874; d'iBiflle, t. L» 



DE LA BvLCâRIB 



207 



IMP. CABSABB t. ASUO UDaUNO ARTQMIIIO P. P. N. 

P. P. CIYITAS 0DB8SITAN0RUM AQUAM ROVa WBU 

XIT CURANTE T. TmUfllO POUIONE IBfiAlO AG DUCE* 

ATAeHi TYXHi 

Evoc^c A9x»?si MeiftoT^ IlaTpc IlaTftSoç ^ it. OSi^aost 
Tov xatv9 o>x9 xe u^op mr^a-Y^v npovoou|Lanioi> T. Boc 

£d Toici la Iradaclion: 

«Sous rEmpereur César Titus Aelius Adrien Antoain le Pieux, 
«grand Ponlife, Père de la patrie, la Commune d'Odessus a uiiioduit 
«l'eau par un nouvel aqucJuc grâce au prévoyant Titus Vitrasius 
«PuUioEi, Lieutenant (de l'Empereur) et Général en chef.« 

La pierre, sur laquelle est gravée l iiiscription'), est quadrangu- 
laire, et elle a près de 3 pieds de long. L'extréiiiilé droite est brisée, 
mais il manque peu de lettres. La forme de cette pierre et le sens de 
Pinscription nous font croire qu'elle constituait l'architrave du moDtt* 
ment érigé eu l'honneur de Titus Vitrasius Pullion, qui était le gou- 
Teroeur civil et militaire de Pempire Romain dans laMoesie inférieure. 

Par une «urieuse coïnoàdeace l'inscription a été précisément 
retrouvée à une centaine de pas de la fontaine qui abreixve au* 
jourd'hui le quartier Arménien, et prte des restes d'un ancien 
acquedttc, dont on Toit les traces dans la cour iQéme de l'Arménien 
HaËi Arabel. qminl sommé par Pjgnorant Seïd-Pacha, gouTemear 
de Vaina» de.domier rinscriplioB et de Penroyer i Constantinople.. 

Depuis le grand désastre qui frappa Varna en 1202, on ne 
Toit plus figurer son nom dans l'histoire. Seulement il paraît que 
enTabie par les Bulgares, elle dut subir le sort des ceux-ci, lorsque 
leur royaume fut conquis par les Turcs, en 1391, sous le règne 
du Sultan Bajazet. Grike à sa situation géographique. Varna devint 
le chef lieu d'un Sani!;iacat de ce nom, et un demi siècle après, elle 
devait donner son nom é cette mémorable bataille, quî coûta la vie 

1) On p«ttt «t voir YmmaiÊgàkcmmkmvm lafMtk HNift» i iHuellt 
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an jeune et valeurem roi WbdîdaBy et prépara la chute de Gon- 

staatinople. 

Un artiele do traité de paix eonclae entre l'empereur d'Occi- 
dent el les Turcs, après la célèbre bataille de Nicopolis, perdue par 
les Occidentaux, portail que la Bulgarie resterait définitiveioent au 
pouvoir (les Turcs. 

Soikl.iiii cette paix fut rompue par les exhortations du Cardinal 
Césarini, Léi^at du Pape auprès du jeune roi de Pologne Wladislas, 
qui Tenait d'être élu aussi roi de Hongrie, sans avoir pu cependant 
en ceindre le diadème*). Wiadislas, enÛanimé d'un esprit religieux 
contre 1<^8 infidèles, prit les armes confre eux en octobre 1444 , et 
après a'étre emparé de divers châteaux, et de Varna, il marcha à la 
rencontre du Sultan Amurat II me une armée de liogt mille hom- 
mes, commandée par le célèbre guerrier de cette époque Jean 
Hunniades. 

Amurat, qui se trouTait en Asie, en apprenant cette inattendue 
prise d'armes, se mit sur le champ â la tête d'une armée de qua- 
rante mille hommes, et vint s'opposer aux progrès en Bulgarie de 
l'armée Chrétienne. 

Les deux années en vinrent au\ mains, le jour de la Saint-Martin^), 
le 41 novembre 1444, près de la ville de Varna, dans une plaine 
bordée par le lac, qui aujourd'hui s'appelle Dewina. 

Tous les écrivains contemporains, et particulièrement les byzan- 
tins, ont parlé de cette mémorable bataille, le dernier infructueux 
effortdes chrétiens Occidentaux pour chasser les Turcs de PEurope'). 
Leur récit cependant n'est pas aussi déhdllé que celui de Philippe 



1) Quoique le< rois en liungne fusseot électifs, néamnoiDS, d'aprèa le droit du pajs, 
et pur iiilt« de ciFeontlneM fudeonquet, wkn» fn Pefbt d'an bean Mnvumni 4 b 

patrie, ainsi qu'il arrira à cet infortuné Wladislas, si le prince élu mourait sans avoir été 
couronné, ses actes ot^iient rescindés couiuie nuls, et son nom rayé de l'album des rois. 
Voila |iour<|uoi 'Wladislas %ure seulemeut couuod roi do Pologne. 

1^ H* Heninnr dit la TtiUe de la file da ev lafaili e'est-é-din la 10 RaranVr», 
tandis que tous les autres écrirains rapportent la première date. 

3) l.ps temps sont bien chanc^és. Aujour<rhiii deux puissances r,hri''tifTin?>s finit line 
guerre «charuée à une troisièiue puissance (la Russie), pour «ooteoir l'ompire croulaal 
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Calkmaqoe^), témoin oculaire, en sa qualité de secrétaire du roi 
Wladislas, et blessé dans le combat, d'une flèche à un des doigts de 
la main gapelie. 

Le plan de la bataille de Yariia se froure dessiné dans l'Atlas 
destiné â illustrer l'histoire de l'Empire Ottoman par M.Hammer, qui 
nous fiiit saToir^) que le capitaine Autrichien Schels a écrit un 
Traité historique et mUknre sur la hatmiie de Varna, qui a 
été inséré dans la Revue périodique militaire de r Autriche, de 
l'année 1826, p. 161. f Oesterreichische mililairische Zeii- 
sçhrifl, Jahrg.J 

Nous aimons rapporter ici le récit de Gallimaque, sur les opé- 
rations de Tannée chrétienne, qui a été abrégé par M. Hammer, 
pour aroir ToccasioD de relever certaines erreurs de topographie qui 
s'y sont glissées, au préjndioe de la géographie et de Thistoire. 

«L'année (chrétienne), écrit M.Hamnier *), trarersa les plaines 
de la Bulgarie en longeant la chaîne de l'Hémus, route plus longue, 
mais plus sûre. Hunyade marchait en avant arec trois mÛIe carafiers 

hongrois et les auxiliaires ralaques; venait ensuite le roi, avec le 
reste des troupes et le corps des croisés. Ceux-ci, bien qu ayant pris 
les armes au nom du Giirist, n'en ravagèrent pas moins les ép^lises 
grecques et bulgares. Vingt huit navires construits par les Turcs, snr 
la rivière de Kamdjik (Pamsu3j% et destinés à entrer dans la Mor- 



Thiei «B Eurap*. Lm dnpêrax dw AnfUit, des -Français, «t d«t PlénouMi m sont 

mêlés à ceux des Turcs, et le Croissant s'est trouvé pUeé AtMiè d« la Croix latîM. Li 
postérité la plus reculée hésitera à prêter foi i oft ëtoiqgt analgima, «t e'ast pour et 
motif que nous stods toiiIu en parler ici. ' ■ ^ 

I) 11 l'appdalt Filippo GtmbUano iiaU«i d'orient, uni» dem« Fdoiuls par Mi 
long séjour en oa p8]a. U irait frw la nano grae da ÙtOtma/jm parc» qu'U était d'usage 
f-u Wc siècle, parmi les hommes âe loltres, pren(^rc un autre roir: Son récU est diTtsé 
«Q deux lirres, et porte le titre De Vladislao Rege, tive elade Vamensi. U a été im> 
primé dans 1» aacaod toL dt It Chroniqaa Tùrqva d« KltU^pt XoniDinw. Avnco/Vrfi 
l578.iii4Dl. 

Tom. II, pag. 499. Voir Nouvel Atlas pnur l'hi^toirt àê M..Bammer*fMiMM 
par J. J. Heliert. Atlas des batailles et sièges, Planche V. 

3) Histmre de l'Umpre Ottoman, trad. en Irançais. Tom. II, p. 309. 

4) A ea féoit Hr. Hanmer qonla ila fln da b pige, k nota luimla; «Canmaa il 

U 
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Noire, et i remonter le Dmbe, forent brûlés; pbsieQre phees fu- 
rent soumises suis coup férir, isais Smnram et Pezeob (aujourd'hui 
Baldjik), se confiant dans la force de lenr position, se d^endirent 

Taillainment. Cinq mille Turcs périrent dans l'assaut que donnèrent 
les Hongrois, les autres furcui precipiUs du haut des rochers qu ils 
avaient crus iuexpuguables, Kawarna (Bizon) et Varna (Ode^us.ou 
Cous(antia) ne résistèrent pas.daviuilage.» 

«La forteresse de Varna est située sur les bords septentiioiunix 
d'os golfe formé par deux caps qui se projettent dans ia mer;- le 
cap au nord de la ville, qui est une pente du BalkaH, est eonrert 
d'mi bourg appelé Hacropolis (fille longue); et sor le promontoire 
du cdié do midi s'élè? e Galata ou . Kalliaero à cim| mille pas de 
Varna; des marais s'étendaient sur tout Pespeee eompris entre eette 
dernière ville et Gabia. C'est là que campait Faormée Hongroise, et 
f'est sur le même terreûi que le Sidtui Amoral, venu marebes 
forcées de l'Asie à b téte de quarante mîHe hommes, avait a^sis son 
camp à quatre mille pas de oelui des Hongrois > ' 

Nous avons déjà, à la p. 201 relevé l'erreur de M. Ihimnier do 
confondre Varna avec l'ancienne Constaniia. Le cap au nord de 
rentrée de Varna du côté de Ja mer s'appelle Souqkanlik, mais il 
n'existe, aujourd'hui du moins, aucune^ tnree du bourg appelé Mn^ 
iàrùpoiis. Le cap au sçd^oii promontoire an midi s'appetle efleetir^ 
ment Galata^ mais n'a rien de commun aree KatHacra, ou Gal~ 
torq^raneienQe<7atfalà, .doiit mm wm p^rlét^en «on lieu. H est 
vraiment étonnant de rencentrer de pareHIee bénies géographiques 
dans nn auteur si savénl, que Test IJ^Hammer, qui a employé riikgt^ 
mnq ans pour Mire-w Mialme dê fEàf^ 
lieux mimes pour amsi (Hre, car fl était à Constantmople en qualité 

d'Interprète de l'Ambassade d'Aulriahe. 

* • , • • ' ...» • 

• n'existe dans le fij^, qui sépare res doDs Tillos, (MfssiTri A Eminob) aucune sutro ri 
«Tïére navigable, il est clair que 1« Kamdjik ne peut être qu9 le Panis dont pArioiil s* 
«s«aT«iit le> BfinUiDS, comme formant dans les derown temps la irontiére do l'empir» 
kgm.» (Sven XV]II>. Sut ctlUi NbW iiou taron» wikmmOom ftu twl 
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Les marais entre ce cap Galata el la ville de Varna existent 
encore, et existeront toujours, étant alimentés par les eaux du lac de 
Dewna, oû campa Amurat, lesquelles se frayent un passage dans le 
petit espace, formé par ces lieux marécageux et le rivage sabloneux 
jusqu'au pont en pierre, qui fait suite à l'enceinte actuelle de la 
forteresse do Varna, d'où l'on entre en ville en passant devant POf- 
ficê de Santé, et celui de la Douane. 

i' Ce ftit derrière ce lac de DewTia que fut livrée la bataille par 
le fougueux et valeureux roi Wladislas ou Ladislas, et ce fut dans 
ce lac que furent jetés, par les Turcs victorieux, les cadavres de 
dix raille soldats chrétiens, qui firent des prodiges de valeur dans 
cette fatale journée où leur Souverain paya de sa tête son extrême 
imprudence, et le peu de cas qu'il fit des conseils d'Hunyadc. Les 
morceaux d'emails des cuirasses de ces braves soldais du Christ, 
que les pêcheurs trouvent de temps en temps dans ce lac, ne laissent 
aucun doute sur l'emplacement de cette fameuse bataille de Varna, le 
Waierloo des années chrétiennes du XV°>« siècle. 

En 1610 la ville de Varna, suivant le témoignage du géogra- 
phe Bruzen la Martinière^), fut pillée et brûlée par les Cosaques, 
qui mirent en liberté trois mille chrétiens, qu'ils y trouvèrent en 
étal d'esclavage. Ainsi il paraît que les Turcs pour prévenir toute 
autre invasion des Cosaques ou de quelque autre peuple chrétien 
voisin, fortifièrent la place de Varna en la ceignant d'une forte mu- 
raille, qui la fermait de tous les côtés par terre. Dès lors elle fut 
considérée, et à juste titre, comme le boulevard de l'empire Ottoman 
sur la Mer-Noire. Voilà pourquoi dans toutes les guerres entre la 
Russie et la Turquie, le nom de Varna figure toujours. Cependant 
ea 1773 les efforts du général russe Baron Ungem-Stemberg 
pour s'en emparer échouèrent, ainsi que ceux du général Ka- 
mensky en 1810. L'honneur de se rendre maître de Varna était 
réservé à un des meilleurs généraux et administrateurs de l'armée * 



4) Le Grand Dictionnair* Géographique et Crrtique. Venise 1741 la-fol. Ton. X. 
p. 513 article Vabra. J • • * 
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Rosse, le comte Michel Woronzoffy (aujourd'hui (1852) Prince et 
Commandant en chef des armées au Gauoaae), dans la mémorable 
campagne de TanDée 1828. L'empereur NicoLis» qui dHme colline 
Toisine observait avee un magnanime intérêt les monremenfs de «m 
armée, &e frouTa par conséquent |»résent à la reddition de Varna , le 
11 octobre 182S, après un siège vigoureux de 70 Jours par terre et 
par mer. Sa chûte fit beaucoup de bruit en Europe, et une douUi 
sensation aux jounui]istes]aloux du triompbe de. la Russie, parce qu^on 
croyait que Varna était une place imprenable « et parce qu'un amiral 
ture n'avait jamais été fait prisonnier. 

Le corps diplomatique, qui suivait l'empereur Nicolas en 
cette campagne de 1828 — 29 contre la Turquie, et d'Odessa avait 
mis à la voile le 6 octobre, arriva dans la rade de Varna au moment 
même où les pourparlers poiirla reddilion roinmeiir aieut à avoir lieu. 
Ainsi l'Europe-entière fut leiiioin de ce nouveau Irdjihéf des armées 
Russes contre la Turquie, et de la généreuse conduite de rempcreiir 
Nicolas. Aussi nous croyons faire plmsii au lecteur en lui rappor- 
tant le récit de la prise de Varna qu on lit dan^ ijin ouvrage sur la 
campagne des Russes en 1828 et 1829^). Le voici: «On établit 
une mine sous le saillant du bastion de gauche déjà, à demi écroulé, 
e^ une seconde sous la face droite du bastion attenant. La premièrei 
sauta le 3 octobre, et la seconde le 4, parce que l^s, Turcs avaient 
interrompu sa chaige par une sortie. Ces deux jau]ie& formèrent ies 
bifches .praticables dont il a été question, Mx dew. bastions. Dhiis. 
Li nuit du 6 au 7 « quelques compagnHi|^.de8 r^fiine^la gardes d'Isn 
mael, 13, et 14 de chasseurs à pied du bataillon de sapeuis d«. 
la garde, en escaladèrent une.- N'ayant point trouvé de ^ésistanee, 
ces troupes se sentirent enhardies i une entreprise hazardeuse qui . 
dépassait de beaucoup leur force. Elles pénétrèrent jusqu'au coeur 
de la ville, répandirent le trouble et l'alarme dans la garnison, mais 
ne purent naturolleuibui pas s'en rendre maîtres â elles seules. Oa 



i) Voir «Traité sur la fuerr» oontri 1m IWn» jtf Is BanMi «te V«liatin>,' tiiidiill 
4e l'IUAnaDd par L. Uessoit. fiwlin 1830 in-S. ^ M4-S9S. ..... i 

i 
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eût beaucoup de peine à retirer cette poignée de braves. Cet événe- 
ment, ainsi que l'inactivité d'Omer Vnont', ouvrit irs yeux aux Turcs 
sur le dan?pr de leur position, et la plus grande partie de la garni- 
son prit le parti de capituler. Aussi Joussouf pacha commenca-t-il 
à négocier, dès le 9 octobre, quoique le Capudan pacha s'y opposa: 
le soir, il s'engagea une vive canonade, mais le lendemaiD au matin, 
Jousottf Tint droit dans le camp russe se rendre prisonnier avec 7000 
hommes. Le brave Capudan pacha tint bon cependant arec 300. 
hommes dévoués; et l'empereur, respectant le malheur et une con- 
duite si honorahle, lui accorda ainsi qu'à ses noufoaux Spartiates la 
libre sortie. Joussouf pacha» pensant difôreiiunent que les chefe turcs 
ne pensent d'ordinaire, passa sans regret ie Danube comme prisonT 
nier. C'est ainsi que Yama, place importante par son port et sa po^ 
sition, devint, après aroir résbté 70 jours aux batteries de Pattaque, 
te prix chèrement acheté des. efforts de l'année russe: on y prit 162 
pièces sur le rempart.» 

L'^pereur Nicolas, dont le quartier-général était à bord du 
vaisseau amiral , commandé par le brave capitaine Papachristos, 
(grec d (Jiigine'), fit son entrée à Varna , suivi d'un brillant état- 
uiajnr, eti iiiaiciiiiiil iur des monceaux de ruines des frêles maisons 
en bois, criblées par les balles de ses canons. Il se rendit tout droit 
à l'Edise Métropolitaine pour rendre ses grâces à Dieu sur les nou- 
veaux lauriers qu'il avait accordé A ses armées. L'.\rchévêque Mé- 
tropolitain, dans ses habits pontificaux et i'Evangile à la inain, reçut 
l'Empereur devant le portail de son Eglige. Après avoir rempli cet 
acte pîeux, digne d'un Prince très-chrétien, Nicolas fit distribuer, par 
son aide-de-camp général, le comte OrloQ, la somme de mille Ducats 
Hollandais,- aux -familles pauvres, qui avaient le plus souffert pendant 
le siège, et se trouvaient sans ressources. Dans la même journée 



I) im: tèté 4m Feloponése, mais lui étett «é i Tiganik. iWnf^ dà 
Coffli d«t Cadeb dè It Marine Impunie, le j«uue officier Pnpachristo se fît bientôt di> 

«tinguer parmi ses camarades. Promu au --fiTi!: '1? ppiilre-aniiral , i! fut appelé de la flotte 
de la Her-C^oire à prendre un Moimandeinent dans celle de la BalUijtM. U nMurut en fé- 
vritr 1848 au sortir d'un Bal da la C«tir Inpériala i Si FdMoiMf. 
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Vmpmar de ses propres mains Touliil rédompenstf le sèle, Paciî* 
Tîté, et la brafonredtieomiiiaDdaBt en chef des trôupee ià siège de 
Varna, en lui donnant «ne épée d'or stm cette insflrtplton:./'oir 
la prùê de Véma, Ce présent magnifique était aoeompagné d'M 

lettre autographe de Tempereur Nicolas, conçue en ees ternee*).- 

Vmi«, 1« il fflito ies9^ 

«M. l'Atljulanl'général comte Woronzow. 

«Après aToir rendu les «actions de grâce au Tout-Poissanl, qui 
protège le droit, et a couronné de noureaux succès les armes Russes, 
je désire honorer la mémoire do mon glorieux prédécesseur, qui 
perdit la victoire et la TÎe, mais non rbonneur, sous les murs de 
Varna que nous venons de soumettre. C'est ici que succomba -Flh- 
trépide fils de Jagel, Ladisbs roi de Pologne, en combattent sous 
Fétendard de la chrétienté; On ignore le lieu, oik reposent ses cen- 
dres; mais c'est dans la capitale de la Pologne que jé Teox éterniser 
sa mémoire d'une manière digne dé lui. Je desfine à cet objet douze 
canons du nombre de ceux que nous avons pris à Varna. Je les 
donne à la ville de Varsovie, à laquelle vous les enverrez immé- 
diatement. » 

«Ces canons seront placés dans le lieu le plus convenable, 
d'après les ordres de S. A. I. le Césireritch, en Phonneur du héros 
qui n'est plus, en l'honneur des braves guerriers Russes dont ia vic- 
toire a vengé sa mort t. 

«Je vous charge de Texécution de mes volontés, et je suis 
toujours .. 

Votre Affectionné 
• NICOLAS. 

♦ > 

Sans contredit «e grand Souverain de la Russie n*a fait qu'em- 

beBir lesOanrien qu'il venait de eueillir en dealinani une partie 

* 

I) Ibtt tfOM C0|lé c^fto Uttn.ài mmkmtr A» M. lUi tUt lil pii»W« ta 
tait les jorniiMi de llmp*. 
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de ses trophées pour honorer ia mémoire d'ua de ses prédécesseurs 
dans ie Irtne do Ja Pologne, après quatre siècles d'un silence im- 
mérité. 

La forteresse de Varna, en vertu du Traité d*Andrinople signé 
le ^ septembre 1829*, letouma au pouToirdes Turos. Los habitants 
ditétiens de Tama, qui aTsient quelques moyens, se rendirent, pen- 
dant l'occupation Russe, dans les ports d'isinaïl, d'Odessa, de Galatz 
et de Bidila, pour faire du petit commerne. Au ict-iblissomenl de la 
paix ils retournèrent presque tous dans leur pays, à l'exception de quel- 
ques uns ik v( uns assez m lies par le conmirrce des grains, avec des 
idées de civilisation européenne qu ils ne possédaient pas précédeui- 
mont. Ainsi on peut dire que l'époque ,de la reimaissançu de Varna 
ëate de tannée 1^30. 

Avant celte époque la langue turque était g^érale, même 
panni les habitants chrétiens indigènes» qui sont tous d'origine greo^ 
qae, et ts'est m Turc que les prêtres expliquaient à leurs parnssiens 
PËTangile, et les reeefaient à confesse. Les habitants grecs de Varna 
étaieni assimilés aux Bulgares, qui demeurent dans tout le pays é 
renton*. et quoique qu'ils no fussent pas forcés d'apprendre le Turc, 
ils Papprenaient néanmonts, dans les relations journalières qu'ils 
avaient avec les habitants Turcs, qui formaient le plus grand nombre 
de la population. De leur côté les autorités luiques tenaient les 
chrétiens soumis à la plus grande cigueur, et défendaient leur toute 
communication avec les étran^rers venant dans le port de Varna pour 
des affaires commerciales. Les habitants chrétiens vivaient ainsi sous 
la plus stricte surveillance, à tel point qu'il leur était même défendu 
d'avoir des fenêtres du côté de la rue dans leurs maisons, construi- 
tes toutes en bois. Le jour y pénétrait par des trous, qui donqaient 
à ces maisons l'aspect triste de colombiers. Au reste cette riguent 
ne déphnsait pas aux Vamiotes, qui trouvaient en elle une bonne 
mesure de sécurité pour leurs femmes, la plupart belles, et par con- 
séquent jaloux d'elles. 

La population de Vama est â-pen-près de 16,000 âmes dans 
la proportion siuvanto: 8300 sont .Turcs; 61 QO clirotiens orlho^ 



Digitized by Google 



916 Villes Mahit. 

doxes, 1000 arménieas, 30 juifs, tous sujets Ottomans, al 1 jO su- 
jets hellènes ou ioniens. Il y a cinq mosquées, dont la plus élégante 
est celle biîtie près de la porte de mer. Les Arméniens, qui ne sont 
pas du rit Orthodoxe, ont une très-belle Eglise, avec une maison assez 
commode pour leur Evêque, qui ainsi surveille les écoles où se ren- 
dent les enfants de ses ouailles. Les chrétiens Orthodoxes ont quatre 
égiises, dont la plus ancienne est celle dédiée à la Ste-Vierge, et la 
plus récente est TËgiise Métropolitaine, bâtie en 1839, dont le pstroii 
est St.-Michel. Le prélat prend le titré Exarque Honoravre dm 
Patriarche de Constantmople dans toute la Mer^Noire, et Ar~ 
ehevéque'Êiéirùpolùam de Varna et Kaeama, L'archevêché 
est i cdté, et assez propre pour y loger quelque peraoQii^e de ét* 
stinetion panoi les familles princières grecquesdeConstaiiliiiople, M 
des deux principautés. Non loin de l'ArclieTéché se trouTe la mai- 
son, appartenant à la ville, où sont les écoles de grec aneien, et de 
littérature, fondées en 1840 par l'Arehevéqae Joseph, et ot logeai 
aussi les deux maîtres. Dans une chambre FÂreherftpe aetuellW- 
phyrius à notre sollicitation fonda une Bibliothèque, qui avec le 
temps sera assez riche. Tout pn s il y a une aiiln maison, eati elenue 
par la commune, et assez vaste pour servir de salle à l'école Lanca- 
strienne, frefinentLc par 300 enfants et plus. 

La fon lation de toutes ces écoles a porté naturellement h con- 
séquence que l'usage de la langue c^recque aujourd'hui est ievenu 
commun parmi les habitants chrétiens, et particuhèrement parmi la 
jeunesse. Avant cette époque, outre l'Archevêque, et son clergé, il 
n'y avait que trois ou quatre TAcoriost (Priants) qui parlaient le greCi 
Un d'eux, le sieur Constandwidis , soupçonné par les Turcs d'aroar 
des relations STee les grecs Helértstes en 1821 , fut pendu par le 
Pacha de Varna ^ en compagiiie de Tanshipetre Aujourd'hui les 



1) Lora^' éclaU la rérolutiou des Grecs eu 1821, le MétropoUUio de Varna se 
IroaTi i CoMtenttoople, et e'Mt un des prélats qui, tTM 1« Tvtriardi* Uréfofn «n Ut», 

it^Dérent les deux excommuDications contre le Prince Tpsilanti, et l'hospodar Michel 
Soutzo, le même qui, en 1835, était i St. Pétersbourg Ministre du Roi de Grèce, par ordrt 
du Sultan, qui les considérait cooune les prineipaux auteurs de la rérolation. 
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Varniotes chrétiens jouissent de toute la sécurité, interrompue quel- 
que fois par quelque jeune fîlie ou jeune garçoa, qui sédmts par les 
Turcs embrassant leur religion *). 

C'est depais la publication da TanzimtAf et surtout depuié 
q«e le gouTentODent tuns a accordé aux Bulgares la pennissioa de 
frire exporter direetement pour l'étranger leurs céréales, et depuis 
que les bateaux à. vapeur du Uoyd Autridiien, de la ligne du Da- 
nube, Iwcbent i Varna, que cette ville foit des progrés inunenses 
80» faos les rapports. Depuis lors, c'est-à-dire depuis Fan 1840, 
plusieurs maisons de commerce à Constantinople y envoyèrent des 
commis pour l'achat des blés. 

Le prix moyen d'un Kilo de ble tendre, comme on l'appelle 
en comniRrrc!, était, en 1851, de 48 à 54 piastres du grand-sei- 
gneur. Kn 1847, on a chargé à Varoa des navires pour la somme 
pirodigieuse de 10 millions de franc Ce grand débit constate de 
la manière la plus éclatante le déTeloppement que peut aoquéiir un 
jour le port de Varna, si on réalise le projet de réunir œ port au 
lac Toisin de Dewna, dont les eaux sont très-profondes, en coupant 
le petit isibme qui le sépare, et dont la longueur n'«ist que.d'im 
sefol ndUe. Un filet d'eau, appelé par les indigènes ik^se^ met déjà 
èn coDunuttieation ce lac avec la mer. Le Dene atimenti) «t fîit 
narcber plusieurs moulins, oû les Varniot^ portent i moudre \pàk 
blés. Les femmes y Tont laTor les tapis et les laines des njatelasi (ftk 
par ce filet d'eau que les marins font- pisser des grands <cano1s -pour 
traverser le lac, lorsqu'on s'y rend pour faire une partie de plaisir. 

Lors du passage par Varna du jeune Sultan actuel , qui y arri- 
vait de son voyage à Schouml i en 1847, on lui parla de ce projet en 
Tisitant ce lac. Le Sultan répondit qu'il s'en occuperait. £a efiet il 



1) Pendant notre séjour à V»rm, deni fois nous fâmes prié par les paums mérvs 
de ees eolaote d'aiier les réclamer au Pacha. Mais Qous renTOj&mes ces mallieureuses 
tn^iw à mk*jMXykgÊ» U Çanai 4» RnMit, fit avatt It dfliiï 4» U» ndmarHM» nrtai 
4it favlti «fit h Ttofoie. 

S) ÎM pli» Doinbniiii mM» ébient hlti pwur !« tmfk Ai fonrtnaONi da Mmi. 
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,€iivo^ flv les tieia des ÎBgéiiiMn Turos, qui flre&l muter la^ 
'pfMr. is rédisilwo de ce projet à plofteors iniflunis do pitftrai' 
Ce derà a été exagéré par les ingèiieiin poir poofoir id&t m 
Me sdrelé, et le geuf einemeol Ottomaa, dont les finances sont dè- 
bbiées dopuU quelqnes années, mit de oOté cet nfile projet, qui 
rait de Varna le premier port commercial dans la Mer-Noire. 

Le port, n»], pniir mieux dire, la rade de Varna n'est pas abri- 
tée des veuls d est et de sud-est. Par conséquent, lorsque ces veuts 
soufflent ton! d'nn coup, les navires qui s'y troinrcnt à l'ancre cou- 
rent grand risque d'être jetés sur la terre ferme. Nous allons ra- 
conter ce quit arriva devant nos propres yeux. Le- jeudi 5 (17) 
octobre ISid, 4 l'aube, contre toute attente, car le jour précédent 
aifait été une magnifique journée d'automne il éclata une teniblft 
ionpête» soufflant le vent sud« sud est. Quatre navires en Jest« donl 
deux ottomans, un gne et un saide, furent jetés ft la c(Me sabloft* 
mvm, oà est riptline de I>erse, par ^a finie du rent susdit^- sans 
^0 )m aatoiités éttmigéres, ou du pays, et les haMlants eussent pu 
ievr donner le noindra aeoovrs. C'était un ^eotade afltax; le4 
équipages purent néamoins se sauver i la nag^' et en sautait sur 
les navires qui étaient plus fermes, étant chargés et ayant en mer 
toutes leurs ancres de sOreté. Un seul homme y périt en perdant 
l equilibre dans co saut périlleux. Celle violente tempête dura pen- 
dant trois jours entiers, tandis que dans le port voisin de^Bsltzick 
les navires se trouvaient en toute sûreté. 

[a rade de Varna est cependant à l'abri des vents du nord, et 
du nord*«st, les plus violents qui soufQent dans la Mer-Noire. 
• . Cette rade est très-sûre pendant Pété; ses bords sont escarpés 
au nord et an sud, et ils forment lea deux caps de Sougalink et de 
Gaiata, qui sont signalés dans les cartes. La distance de ces deux 
caps Pun à Tautre du port de Varna est de 4 milles et demi. Les 



1) C« (ut préclseoMot dtn> c« jour qus n«u» dtmes l'honneur de fair* goûter quol^ 
quM ralraichis»«in«)uts au ministre de Frtnce, Mr. lo comte d« Sirllf es, doDt nous «rWM 
fiili I ^ f« 4i 4« Ml 
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plus gros navires peuvent y mouiller à une profondeur de 8 à 15 
brasses; le fond est formé de sable et de terre durcie. L'endroit où 
l'on peut jeter l'ancre avec le plus de sûreté est à Test, vers la pointe 
du cap Galata. C'est vers cet espace que mouillent toujours les bâ-> 
timents de guerre. Us eaux sont très-basses, seulement vers les 
remparts de la ville, et près de son débarcadère 

Tous ces avantages font considérer la rade ou bien le port, 
comme on voudra l'appeler, de la ville de Varna, comme le meil^ 
leur sur la cote occidentale de la Mer-Noire. Ainsi, nous le répétons, 
si l'on réunit le port avec le lac de Dewna , en creusant le lit du 
Derse, on fera de Varna le port le plus abrité et le plus important 
de la Mer-Noire. 

On peut avoir une idée du mouvement qui se fait dans ce port 
par la statistique suivante des bâtiments marchands, sous différents 
pavillons, qui y arrivèrent et qui sortirent pendant les années 1849, 
1850 et 1851, années qui ont été très-malbeureuses, pour le coa^ 
merce en général , dans presque toute l'Europe. 
Ën 1849: 347 bâtiments, dont 8 Anglais, 4 Ioniens, 2 Autrichiens, 
51 Russes, 47 Helléniques, 3 Sardes, 2 Moldaves, 30 
Vaiaques et 200 Ottomans. 
En 1850: 430 bâtiments, dont 1 Anglais, 1 Ionien, 1 Hanovrien, 
4 Autrichiens, 45 Helléniques, 45 Russes, 5 Sardes, i 
Moldave, 71 Vallaques, 1 Samien et 255 Ottomans. • 
En 1851, jusqu'à la fm du mois d'août: 272 bâtiments, dont 8 
Anglais, 5 Ioniens, 11 Autricliiens, i6 Helléniques, 31 
Russes, 1 Sarde, 1 Français, 1 Bremois, 1 Meklembur- 
gois, 38 \ alaques et 129 Ottomans. • •• .• r, 



I) Au moment de notre départ de Varna, aux premiera jours de septembre on 
venait da construire on noureau débarcadère, l'autre étant derenu presque inutile, tu la 
gprande difficulté qu'il y arait de débarquer ou de s'embarquer, parce que le pont était 
très 'haut, et les chaloupes das nsTires, et même celles du pays qui sent très -grandes, 
ne pouTBient l'aborder à son uireau. Les seuls personnages priTiiéglas jouiAsaient du 
bonheur de débarquer, ou bien de s'embarquer à leur aiie, dans l'échaUe de la plate- 
forme de l'office de Santé. 
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Dms cette statistique/ nous n'iTons pas fiiit moitioii dis bs- 
toiÉi é Tspeur dn Uùifd ék TnesUj qui s*arr6teat à Yaina daas 
bar Toysge de GonstaDtinople â Galatz, et vke versa denx îm 
par semaiae, m des iMteanx à vapeur de la société ottomane de 

Constantinople qui, dans le courant de 1851, a eu l'heureuse idée 
d'établir une ligue de communication régulière entré la capitale et 
Varna, une fois par semaine, le vendredi, en touchant à Burgas, oû 
les bateaux du Lloyd de Trieste ne vont que tous les quinze jours. 

La plupart des bâtiments marchands qui arrivent à Varna n'ont 
que leur lest, et le nombre de ceux qui y mouillent de rehiche n'est 
pas considérable. Le commerce d'exportation consiste en blé (la 
plus grande partie de l'espèce appelée en commerce tenero) en 
orge, peaux, suifs, beurre, fromages, laines, volailles et oeufs. Ces 
deux denners articles sons envoyés exehisiTenient à Constantinople» 
par tout départ journalier pour bette ville, non exclus les bateauz i 
npeur dn Uoyd de Trieste*). On porte 'It 200,00a le ebiffipo des 
poules, et i 50 millions celui des oeufB. La nombreuse population de 
CSoBstantlnople payerait très-cher ces deux articles, indispénshbies 
i la euisiBe des Tunss ainsi qu'à oelle 4es. chrétiens, si Yama ne les 
foumissât en abondance. 

' P»rini;le9 cègels d'exportation, il faut ajouter le bois à brûler 
que les navires, presque tous sous pavilloti hellénique, vont charger 
(l ins \:\ dangereuse rade de Foundukiij .i Irois heues de Varna, au 
sud du cap Galata. Ils s'y rendent pendant l'été seulement, depuis 
le mois de juin jusqu'à la rai -août, lorsque la mer est assez calme, 
ou qu lis sont forcés de jeter l'ancre à 4 ou 5 milles loin du rivage, 
à cause des bas-fonds. Se trouvant, ainsi en grand danger, exposés 



i) La volaille esl eukmée dans des cages d'osiar, à doui el troia étafw. Quoique 
4« taî«l Mit 4t 14 i IS bttett, ii<«UMfiit 11 mmftàn «dnr que répradort l«l ttlftè* 
dci foalwliMNHinDde ama non seulemMt les voyageara de 3-me classe, qui doivent 

resf?r parmi fns cages, mais anssi ceui de la Ire lor^iti'ih sont sur le pont. L'avidité 
du gain de 1 ageat du liojd de Theate à Varna était si grande, qu'il se permettait de ^faire 
plaeer lea cagea mim aor It SUm, s'il n'j avait plus de place wr- b pmL\ Blarimni 
voja|«MS firent d«s i^to dm le Un» dtt bor^ ofli abiit CMM iw 
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comme ils la mal aux rents du nord, piosîeiirs fois il leur est «riîé 

de partir chargés à moitié et chercher un abri à Vania ou bien à 
Méssemvrie, (l'ancienne Mesembrta). C'est à ce rivage de Foun- 
doukli, entre les deux rades de Varna et de Méssemyrie, que va se 
jeter le torrent nommé par les Turcs Kamfzirk (c'est-à-dire le 
fouet), parce que ses eaux sont toujours écumeuses comme si on les 
fouetait, et qui a sa source au grand Baikaa (l'Héam), Ou le passe 
en bac, mais en hiver et au printemps, la crue des eaux est si grande> 
qu'il faut rester sur les bords quelques jours dans un menvaii 
Kban, si on ne Teut aller au village Toisin de Mopwram^ aTant d* 
pouroir le traT^^r, quoique la distance d'une rive à l'autre ffis soit 
que d'une trentaine de pas. L'absence d'un pont se dit grandement , 
sentir, et témoigne de l'insouciance du gourememéat ture pour lè 
sOireté de ses sujets. Kamixick est l'ancienne rivière appelée Po*^ 
nis par les byzantinà, car il n'existe aucune autre rivière navigable 
qui sépare les villes de Varna et de Méssemvrie, et non comme 
l'écrit M. Hammer {hisl. de femp. OlU vol, II). celles de Messem-' 
bria eid^Emineh, qui est le nom turc du mont Hémiis, appelé 
JUmona par les Grecs du pays, et par les géographes modernes. 

La valeur de toutes les marchandises exportées de Tarna.'pajf 
mer, pendant l'année iS47, qui fot si favorable au commerce dci 
cette place, a été de plus de lB,bOO»000 àe francs; dont le^ deux 
tiers ont été employés pour l'acbat de blé et d'orge par les agents 
du gouTernement Français *). 

Le commerce d'importation n'est pas non plus sans importan/QS», 
Il consiste en amandes, caroubes, nisins secs et figues de Smyfiie^ 
riz, olives, huiles, café, sucre, poivre et autres épiceries/ MfiMT^ 
()Oton filé, toiles d'Amérique, difaps;, en grande, ||pa|itit4»:jpiq 
portés de la Russie et de l'Angleterre, fier-blane, urtieles de ffMXh 



1) II» foit?«|rB»0iit d« hiBM 4* mU« époque, craignaai tint diadte, wroj» dM 
agents de nmmu Auttitoiis les ports de la Mer-Nnin imM» é^ifut fiiM|tll4 
de gnioi, e« iBi fit «n knuMr eitièmenMot 1« frix. . v. 
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oaSterie, «t Bpiritiiéux. L'îniportalioii du caft et dk soere approche 
ée.eelle des fl|»rita6iix pour ]» somme éaonne de 1,800,000 fr., 
saas compter les Ihnïssoiis spirilnaises qui se fièrii^ueBl à Yane. 
On » éfakié à 8,000,000 de fr. Il nient totale de tous les prodolta 

importés à Varna en 1847. 

* Celte grande importance du port de Varna fixa l'alteotion du 
commerce étranger. La suciéiu duLloyd de Trieste y établit dès i an 
1841 une agence pour ses bateaux A vapeur destinés à parcourir 
U Ugne Danubienne. De son côlé le gouvernement d'Autriche, qui 
aTait pri3 sous sa protection la société du Lloyd. les premiers per- 
sonnages de TEmpire, y ('(inij>ris le Prince de Metleruich, en étant 
devenus actionnaires, donna à cet agent le titre ofTiciel d'Agent 
Qoftwlaire, et plus tard celui de Vice- Consul^). Un négociani 
français i Constantinople, M. voulant en 18 i3 se fixer à 
ViffU/ (iemaiid^ et obtint de s<mi ambassade le titre d'Agent Gon- 
wliire de Fraiice, pour y avoir plus de crédit. Pour le même motif 
le né^ifdaat t$tlBe 11 ^m^krm MÊanurogm-dalù^ onginainB de Cbioa 
nais établi: à !$}n, demaada ea 1845 et obtint dugeaTornemeit 
groo le p(utfi de Viee>GoiiaiiI tf-^i figurait daas TOrdciniMnee du Ht; 
nistère dc;^ affiiires étrangères depuis l'organisatipn des Considats en 
1835, mais que personne n'aTait demandé, ce poste ii'étant pas ré- 
tribué, et les bénéfices Consulaires â cette époque, presque nuls. 

' L'année suivante 1846, le gouTernement de la Sardaigne y 
envoya un Vice-Consul. Sur le rapport du titulaire M. Navone, le 
Ministre des affaires étrangères M. le comte Délia Margherita accorda 
une subvention de 500 fr. par an, pour Tentretion d*une chapelle 
do rite latin qu'y venaient de fonder deux né?()( i;inl« Génois, MM. 
BianchictCiacaluga qui vinrent s'étnblir ;tyri' li iirs tamilles. Le cha- 
pelain est natif de Philippopoli . un des jeunes -hommr's Bulgaresr 
élevés â Rome au Collège de la i'ropagaada. Ce Vice-Consulat, pour 



2) T.p tMiihir? lîTrmir^fiiii put M. Altsanâre Teàexehi, f^nr'lîfr» originaire île Mfir- 
MiUe, ^ui est ea même temps kgetA Gonnilaire de Fmice, é 1» plac« de «oo eoinpatndt* 
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des motifs économiques, a élé supprimé au mois de juillet 1851, et 
remplacé \m un Agent Consulaice ad honorem. 

Le mouvement extraordinaire du commerce en 1817 encou- 
rage a le siBUT Lucas Sviiarichf de Raguse, ancien n^ociant à Syra 
etiwmisseur de l'escadre Impériale de Russie dans la merAegée, de 
deiBonder à l'Ambassade Russe à CoDstantinople, ie poste de Vice- 
Consul é Vana., qà n'existait pas, et qu'il obtint de l'ËnYoy^ de 
l'Emperew à cette épa^e. Son Excelleace M> de Tiloff, infanné èi 
gn|ui imbre de bâtimefitt qui se rendaient en ce port a«s p»^ 
fiflennùM. 

A l'annonce de l'établissement de ce Vice-Gonsiilat de Russie, 
lord PalmerstoD, Ministre des affaires étrangères à cette époqne, 
s'apercevant de l'iinj ! tance commerciale et politique qu'un jour 
pourrait avoir Varna, se hâta d'y envoyer un agent sous le titre 
de Consul de Bulgarie. Son choix tomba sur un ancien officier 
supérieur de la légion étrangère du général Sir Lacy d ivans, qui 
avait eerri en Espagne et* en Portiqg^» M. ie lieutenant «eoleoil 

•Enfin en 1848 U na^n de oemmerce à CeuRtantmqpIe Car 
Mftfty Todant établir lOomme son commis i YanUi, le sienr Mmiwtf 
MarcùfKmio, poor Ini donner dii erW, eblînt en sa foreur de la 

Légation de la Belgique le titre d^Àgent'Comulàire, quoiqu'un 

seul sujcl Belge n'ait jamais mis le pied à 'Varna, , • . 

* ' Avant l'arrivée à Varna des négociants étrangers et des consolsi' 
nous disaient les primats, le séjour de cette Tiiié était très-peu cou 
teux. On y achetait trois oettfs pour un para, et une poule pour 20 
tiujôiird'hui un oeuf coûte 5 pani8{2 '0entidie8 et ^) et une 
pQîule 50 centjniee. 

Avant cette époque, les haMtants deYama ne* connaissaient 
pas la culture des jardins potagers; ils ignoraient que la chicorée, 
les asperges et les fraises, que. la nature offre en abondance dans 
leurs cham[)S, fournissent d'excellents aliments. Maintenant ils les 
reQ,ueiUeja( et les vendent fhèm. très-cUer. En, un mot çn, trouve 
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aujourd'hui à Varna tout ctî qui est néeessaire pour une vie euro- 
péenoe. , 

Les moeurs ont aussi beaucoup changé. Jadis, si one femme 
habillée à l'européenne osait sortir de sa maison, même acoompagnée 
de son mari, elle était exposée au huées des enÊuits et des gamina. 
Aujourd'hui, elle peut sortir toute seule sana courir aucun danger. 
La promenade publique, qui a lieu bon la porte de U fille qui mène 
mx jardua, eat depms 1850, fréquentée par des damea hd»il]ées â 
h dennèfê mode, car elles font leurs eonunandes à Gonstanlinople, 
aux riches magasins de Péra. Les hommes même commenoent à 
s'habiller à l'emopéciine, et en cette année» 18$i, il y a déjà qua- 
tre marchands^silleurs evopéeqs, dont deux sont sujets Ioniens, un 
hellène, et un italien. 

Les meubles H'KuniiM^ rommencent aussi à s'introduire dans 
les maisons des Varnioles aises; les maisons étaient auparavant mon- 
tées lout-à-iait à la turque, c'est-à-dire n'ayant pour tout meuble, 
dans la chambre de réception (mousafr onda ') que de petits divans 
et des tapis de Schoumla, ou de. simples nattes. 

Les maisons qu'on construit à présentsont en pierre sur un plan 
qui s'approche dé celui de l'Europe, tandî&que leavieilles maisons sont 
toutes en bots, et ressemblent plutôt ft des cabanes. Les cas d'in- 
Mndie sont cependant Irés-rares, quoique pendant l'hiTer le fijn ne 
cesse jamais de bHHer devant cette espèce de cheminée qui sert 
d'étuvepour chauffer tout l'appartement etoû l'on fait aussi la cuisine. 
Dans les iiKiisous occupées par les négociants étrangers et les Var- 
niotes aisés, ou se sert maintenant de poêles en fonte ou en faïence. 

L'hirer est ordinairement rigoureux. Celui de 18i9 — 1850 
fiit extrêmement froid. Pendant cinq jours, depuis ie 21 jusqu'au 
janvier, le thermomètre de Kéaumur marqua 21 degrés au-des- 
soqs de.2;éro; mais ce fiU un froid exraordinaire') qui n'avait pas 



1) En turc Tôut (lire !?i Chambre de l'étranger, et proprem Mit dp l'hâte. 

S) U ie fut 4^ mèuid pour la Grèce,. 06 U dura plus long-temps. U causa de grands 
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été senti par les plus vieux habitants du pays. Le température ordi- 
naire est de 10;na degrés Réaumur au-dessous de zéro eu hiver, et 
de 24 au-dessus en été. La neige tombe en abondance, mais elle se 
fond bientôt, et il y a des hivers, comme celui de 1850 — 1851, qui 
fut doux et sans neige. 

Ainsi que dans toutes les autres villes de la Turquie, les rues 
de Varna sont étroites, tortueuses, irrégulières et sales; la plupart 
ne sont pas pavées, et par conséquent sont très-diflieiles â traverser 
pendant l'hiver; on court le risque de s'enfoncer dans la boue qui 
monte â mi-jambe. 

Le climat esl Irrs-salubre; les eaux à buire sont d'une excel- 
lente qualité et elles coulent en abondance aux fontaines dont sont 
pourvus les quartiers turc, grec, et arménien. Le quartier habité 
par les Turcs est le seul qui soit malsain, étant, exposé aux miasmes 
. qui s'échappent des lieiix marécageux, oû passe ce filet d'eau qu'on 
appelle Derse, et par où on pénètre dans le lac voisin de Beuma. 
A-part les fièvres intermittentes et quelques cas de péripneumonie et 
de pleurésie en hiver, oïl peut dire qu'à Varna il y a peu de mala- 
dies. Le choléra-morbus a visité cette ville en 1S48, mais le nombre 
des malades fut très-borné, et par conséquent la mortalité minime. 

Les Varmotes parviennent à un îîge assez av;incé, quoiqu'ils 
ignorent les règles de l'hygiène, et que leur nourriture ne soit pas 
trop saine. En général, ils ne se nourrissent que de paslrumoy 
c'est-à-dire de la, viande dessalée et séchée au soleil de boeuf ou de 
bullle, ainsi, que de suizoukia (saucisses faites avec la même viande), 
de choux, pourris dans les caves, etde h^nçots pendant tout l'hiver. 
0ç la tiande Mche de. mouton om d'agneau ils ne mangent que les 
dimanches et. les jours solennels de l'année. 



. doounaget aux jardin» et aux <HMm d'ifltiii«t, au bois én ettrMUen i Poros, aat 

orangers et aux arbrisseaux de mastic à Cbios. Comme cet hirer extraordinaire eut lieu 
quelques jours nptvs l'injuste blocus de l'amiral Parker, les Grecs le désignent sous 1« 
non de cet aniiral de la libérale Anglelnre, qui protégeait le. juif Don Fa»ifteo, 

15 . 



2!26 V lLi.l<.5 M A HIT. 

Lo pa^ntma eties itOMoiukia se préparent fers la fin èi 

mois de septembre, époque à laquelle chaque famille, suiv^til ua 
ancien usage, tue (levant ia porte de la maison, ou dans la eour, le 
plus \H iix de ses buffles, qui lui a lourni toute Tannée son lait en 
abondance , avec lequel elle confectionne le giaourt (lait aigri et 
caillé avec la présure d'agneau). Cette qualité de giaourt est supé- 
rieure a celle qu'on obtient avec le lait de brebis. Les familles pau- 
vm Teideot ce laitage aux ébangers* ainsi que les oeob de leurs 
IKwles. 

Ce qui a lieu eu petit dans les familles Varnioles, se pratique 
en grand dans le eomnerce. Chaque année, de la moitié d'aoflt 
jusqu'à la fin de septembre, on tue dans l'ahattoir, placé au-dessous 
de la lunette de l'eieeînte fortifiée TÎs-É-Tis du cap Galata, six à 
huit mille boeufs et Tachés. On choisU les plus vieux et les plus 
épuisés par le traTailr ce bétail est employé à préparer le poifruinii, 
dont une partie est envoyée à Constantinople. Avec de la graisse on 
confectionne des chandelles qu'on expédie pour cette même capitale, 
où elles sont recherchées a cause de leur bonne qualité. On les 
' reconnaît à la couleur rouge d'un de leurs bouts. On expédie aussi 
à Constantinople les langues séchées à la fumée, ainsi que les cuirs 
auxquels on laisse attachées les cornes; les cuirs sont séchés en 
plein air, et par conséquent ia mauvaise odeur géne pendant plu* 
sieurs jours les habitants qui demeurent vers ce côté de la Tille, on 
bien lorsqu'ils passent par cet endroit peur aller à Ja promenade. 

• C'est aussi dans le mois de septembre, que tout le monde (ut 
ses pTOTistons d'hiver en bois à brûler,- en durbon et en légumes, 
car pendant le long hÎTcr; qui est de cinq mois en ces contrées de 
la Mer Noire, les jardins potagers sont couverts dé neige,' et les 
pajâass ne transportent en ville ni bois A bfttler, ni charbon, si ce 
n'est é des prix élevés et par commandes* Ces paysans, tous Bul- 
gares musulmans, tirent grand profit des marchandises mises en 
vente à Ballzick et Varna. Ils y vendent aussi du beurre d^unc ex- 
cellente qualité, qu'ils transportent dans de petits vases de terre 
cuite, cachés parmi le blé qu'ils traosporlentsur leurs Aara6a5(char 
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riofs), lorsque ces chariots, par caravane de 300 A 500 par jour, 
y vieûneni, cliargés de blé pendant la belle saison, et les commis 
des maisons de commerce Tachetteat pour le déposer dans les ma- 
gasins destinés à cet usage. 

Tous ces nagasiius, i rexeeption de trois grands édi6ces en 
pierre appartenant air gou?emement, sont construits en bois, l'ïm 
près de l'autre, tout près de la porte de mer, par oû Ton entre 
dtns k ville de Varia. Pendant Îa nuit il y a des gardes, payés par 
les négodinls., de crainte qae quelque malveillant n'aille y mettre 
le fen, 

Lm légumes dont lêaTamioleB font provision pour l'biver sont 
les soifanits: poîretiix, persil, céleri, panais, carottes, betteraves et 
navets; on enfonee les raeines dans la partie de la cour destinée au 

jardinage, ou bien, à défaut d'une cour, dans la cave. Les choux 
ordinaires et les choux pommés se conservent en les suspendant 
avec des ficelles autour de la cave, ou dans de petits banls rpni[ilis 
d'eau salée Les choux conservés dans la cave fleurissent même et 
sont meilleurs au eroût. Les chnnx-ileui s, les cornichons, les poivrons, 
les meiongènesou aubergines, les choux-navets et les petits oignons 
se conservent dans le vinaigre. 

C'est aussi pendant les mm d'août et de septembre qu'on 
trouve chez les bouchers de la viande de boeuf. Elle est bien rm 
dans les dix autres mois de Tannée» pendant lesquels on n'achette 
que de la viande de mouton et d'agneau, qui est d'une très- bonne 
qnalilé. La viande de pore friîs ne se trouve» que dans les derniers 
jours de carnaval, car c'est à eette époque que les Vandotes chré* 
tiens en mangent, tuant leurs propres bétes qu'ils. engraissent pen- 
dant tonte Pannée. 

Le marché aux herbes est bien fourni en herbes potagères 
et en légumes, depuis le mois de mai jusqu'à la mi-septembre. Le 
marché aux poissons s'ouvre depuis le mois d'avril jusqu'aux pre- 
miers jours d'octobre. C'est alors qu'on pêche sur les côtes mari- 
times de Vania jusqu'à Balt^ick du turbot en grande quantité, qu'on 
expédie, par les bàteaux du Lloyd de Theste, en cadeau â Const^n- 
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tinople, où il coule très-cher, considéré comme un plat de luxe; les 
muges, les soles, les merluches el les goujons sont plus rares. Au 
reste à Varna la pêche ne se fait pas d'une manière suivie, et l'on 
peut dire qu'elle n'est qu'un passe-temps, parce que les matelots 
de quelques bâtiments sardes, ayant à bord des filets, ont péché de 
grands et bons rougets, inconnus aux habitants, qui se nourrissent 
exclusivement du poisson péché dans le lac de Dewna. En fait de 
coquillages, on n'y trouve que des hérissons de mer, et c'est de 
Constantinople que font venir' les huitres les étrangers qui veulent 
les manger. 

A Varna il n'y a pas non plus de chasseurs de métier, mais 
des amateurs qui rapportent de ses environs des chevreuils, des liè- 
vres, des canards, des oies, des dindons, et des merles sauvages. Les 
bécasses et les perdrix sont en très -petit nombre et les cailles 
sont encore plus rares. 

Les environs de Varna sont très- pittoresques; les coteaux, qui 
bordent le chemin conduisant à Baltzick, sont couverts de vignobles, 
qui fournissent des vins excellents, mais non susceptibles de se con- 
server longtemps, parce que les habitants ignorent l'art de les fabri- 
quer, ou de les conserver quoiqu'ils soient de grands buveurs. Le 
vin commence à aigrir vers le mois de juillet, et le propriétaire se 
console avec l'idée que après trois mois il en aura du nouveau. 

Le plus pauvre habitant est propriétaire d'un vignoble, où il 
cultive des cerisiers, des noisetiers et des noyers. Le mûrier blanc 
et le noir y croissent aussi, mais leurs fruits ne sont pas de bonne 
quaHté. Dans les vignobles où il y a une source d'eau, on en profite 
pour faire, d'une partie du vignoble, un petit jardin potager. On y 
cultive les melons d'eau vert-foncé, les melons ordinaires, les me- 
lons géants ou aubergines,- les courges, les concombres, les bamias, 
les poivrons, les fèves, les haricots, les petits pois, l'oignon, l'ail, 
le romarin, la marjolaine, le persil, le céleri, la carotte, les épi- 
nards, les artichauts^ la poirée, la tomate, la laitue, la chicorée, les 
radis, les choux ordinaires, les choux pommés, les choux-fleurs, les 
bejteraves, les raves, les navets el le.s pourpiers. Autour de ces 
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plantes légumineuses il n'est pas rare de toît des rosiérs et des 

girofliers. Le jardin - potager et fleuriste le plus grand et le plus 
beau à'im ces enyiroQs, où ordinairement se fait la promenade des 
étrangers, est celui du primat Comtantin Chrisiouli, qui a b;Ui 
même une petite mais élégante maisonnette, où il reçoit avec beau- 
coup d'urbanité ses amis. li serait à désirer seulement qu'il ne les 
forçat pas à boire du Tin et d'autres spiritueux, dont lui-même est 
très-avide. 

Sur les boulevards de la forteresse et dans les champs autour 
de là Tille, croissent en abondance les camomilles, les pavots, la 
gumanTe et les violettes dlas ebaraps. Les chardons couvrent à eux 
seuls des espaces jadis cultivés. 

Dans les maisons de la ville, qui possèdent un petit jardin 
(boxé en turc), on cultive toutes les fleurs qui sont commniies en 
Europe, surtout la rose, la giroflée et le jasmin, les lilas, les saules, 
et les tilleuls n'y sont pas rares, et Pou Uouve ces arbres même en 
pleme campagne. La végétation commence à la iiu d avril et fiait 
en septembre. 

Pendant ce temps le séjour à Varna est vraiment agréable, 
d'autant plus fu'on est tout près de Constantinople, où l'on peut 
aller en (piatorze heures avec des lâtiments à voile si le vent est 
finrm'ible, ou bien par les bateaux à. vapeur, et revenir après quel* 
ques .joon de distraction dans la ville reine, tijv .paocXâflt (tm 1%»- 

comme- l'ilppelaient les Byzantins ' 

■ TemuMnis pai dire que Varna deviendra une ville très-impor- 
tante dans la Mer^Noire,. si l'on réunit le port avec le' lac deDevnia, 
en creusant le lit du Derse , comme nous l'avons dit plus haut , (p. 
219), et si l'on réalise le projet de réunir la ville de Rouslchouk, 
qui est la capitale Danubienne de la Bulgarie, avec celle de Varna, 
la capitale maritime en la Mer -Noire, par un chemin de fer. La 
distance entre ces deux villes n'étant que de 36 heures, elles n'en 
formeront alors qu'une seule. Et il ne sera pas inutile de répéter 
ici que la navigation du Danube étant interrompue depuis le mois 
de novembre jusqu'au mois d'aTrii, Tindustrie gpnérale. par l'éta- 
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UisMOit de ce chemin de fiar, eesKiatt de perdf e cinq mois de 
rnnée, au giud détriiieiit ma aeilement de k Boigarie, mû-dé 
tMs tes pijB de TEntipe eenliaie, linai qw de teiM )m aiM 
piitiee de l'empire ottoÉmo, panse q«e les opéralieM cen a w rii l— 
se font au port de Yana en hhrar eonme en élé^). I^reiiir prai* 
vera la justesse de nos assertions. 

Eli lermiuanl la descrifiliiui de Varna sous le rapport commer- 
eial, qu'il nous soit permis J y ajouter quelques lignes sur son état 
actuel sous It^ rapport stratégique. Apr^s la conclusiofi de la paix 
entre la Turquie et la Russie en iS'SO, le gouvernement turc rc[i'va 
les murs des bastions endommagés par ie§ canons Russes, dont les 
boulets se voient encore aux bords de la mer sous ces bastions, et 
construisit tout antour de la rille une mnaiye d'enceinte, très-facile 
au reste é être escaladée, vis-i-vis du cap Galata jusqu'à Is^battenér 
â fleur d'eau, coiiMruitB tout près du mole, et de la porte de mer. ' 

C'est de cette batterie de six gn» canons en bronae que 
se tirent Jes coups de canons pour les saints d'usage à l'arrivée 
dans le port d'un bâtiment de guerre national ou étranger, et à 
\^ rarrirée de quelque Pacha ou autre grand Dignitaire. Derrière celte 

batterie il y a une j^etite esplanade sur laquelle sont posés une 
vingtaine de petits canons en bronze de campagne , destines aux 
exercices journaliers des soixante frïpzts fc aiionniers), qui sont tons 
de Varna, sous les ordres d'un Bimbachi (Ijeutenant- colonel). Ces 
60 canonniers avec un autre nombre égal de Cornu â pied et à 
ekeval, (gendarmes) sous les ordres du Paoba guoieneur de .Varna 
foiment toute la gamisou de cette lolle. Le pi» de cam>iB en fin-. 



1) Dans le TOjage en Bulgarie de Sestini tait en 1780, et traduit en français par 
M. Viiien de St Martin, qai l'a publié dans son journal, Ntmvellt» Annale$ du voyage^ 
MUS liMoi, i b p. «3 4«1tt UvnlMa d* jiiUI«il89f, et fiUvil. — «Vaint «t tv^ 

• trepôt ou la première échelle de la mer Noire du côté de l'Europe Varna est si- 

rhir^ rians un lieu très-avantag-eux pour le commerce, ayant une bonue ratîe, ou les bS- 
< timents peurent rester en toute sâreté. Elle ut hAilàt par des Turts, des Grecs «t des 

• ArménieBi; l«s jnifi n'y sont pat admit. Li TOle wt imIm au pied d'oM e«niM,iv«e Mt 
c château et des palissades pour défenatt. La territoire de Varna produit de buis Tiiia; 
•iM Creofdtut ceux bcircat, m Mnt «a qui iiini|al«Bt les i|gii«s.» 

i 
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qui se trouvent dans les trois lunettes , gisent par terre à défaut de 
leurs afiRlts. I! y a cependant, tout près du Konak (le logement du 
Pacha gouverneur qui a le titre de Mirmidar) une caserne coa- 
stniito en pierre pour sept à huit mille soldats. 

Un laige foisé, de la profondeur d'une trentiine de pas, sé- 
pare les remparts de la ville du côté de la terre, de la muraille 
d'eneenate. bâtie du odté de la mer. On entre en rille par cinq 
portes qui aboutiasent â cinq Beux diflkeots. De ees cinq portes, 
l'une ne s'ouvre que pendant les quarante jours, qu'on tue à l'abat- 
teir les boeufs, poor en tirer la graisse et faire le pninmia, dont 
nous avons parlé précédemment, (p. 226), afin que le monde ne soit 
pas obligé, pour y aller, de faire un très-grand détour; l'autre, pla- 
cée tout pies du iurt ou est la 1 alterie à (leur d'eau, le jour des 
Rois, pour donner passage ^ l'Archevêque Métropolitain, (}ui. après 
la raossf, SUIVI de son cierge, et de toutes ses ouailles, se rend au 
bord de la mer pour la bénir en y jetant, selon un ancien usage des 
Grecs Orthodoxes, la Cboix, qui est à Tinstaut même saisie par le 
grand nombre de nageurs, qui, malgré le grand froid, se vouent à cet 
•ete par dévotion. Les autres trois portes sont ouvertes tqus les jours, 
car par les deUK du côtés de rempartoi et la troisième du eôté de la 
mer, on entre en fille. GelloHûî se {erme, une demi^beura plus tard 
que ks deux autres, pour dodner le temps aux bommes dns équi pages 
des bâtiments mardiaads, qui se trouvent âîepeiséB.dansîes caba;- 
rets, de retourner & leuhs bords. Tout marin rettrdatàire eit arrêté 
par tes (7aoas#, si on le rencontre dans la ville, et conduit en prison 
pendant toute la nuit. Le lendemain il est mis en liberté à la de- 
mande officielle au Pacha Gouverneur de l'autorité Consulaire, dont 
il relève, si ce marin est sujet étranger. Les clefs de toutes ces 
portes sont gardées par le Cavass-Bachi {k Chef des gendarmes), 
qui est responsable vis-à-vis du Pacha-gouvemeur de toute .infrac- 
tion à ses ordres. 

D'après ce que nous venons d'expos< r, on doit voir que le 
service de la Police n'est pas ma! fait à Varna. Mais cette ville est 
menacée d'un grand danger continuel. Elle pourrait être détruite d'un 
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mumeiil à l'airtre si prenait feu la poudrière du gouverneuienl, 
qui, quoique bâtie en pierre, et isolée, se trouve presque au centre 
de la ville, entre la rue qui de la porte de mer mène au marehé 
aux herbes. li serait A désirer que cette poudrière fût transportée 
dans eet espace TÎde qoi est entre la Caserne et le logement du 
Pacb-gooTemeur. 

Nous souhaitons aux pacifiques habitants de Yama tout le bon- 
heur possible en retour de Paffection qu'ils nous portaieiit. 

Cette importante Inscription dont nous avons parlé à la p. 207, 
et qui constate son ancien nom d'Odessus, n'existe plus a Varna. 
Nous avons employé tous nos moyens pour empêcher cette sjinlia- 
lioa archéologique qu'on voulait faire à h ville de Varna, mais nos 
efforts n'aboutirent à rien. Par notre conseil les primats se rendirent 
près du gouverneur Shérif PacAa pour le prier de ne pas permettre 
qu'elle Mt transporlée à Constantinople, car ils auraient voulu la 
faire placer sur le fronton de la fontaine qui se trouve tout près de 
ro0ice de la Douane pouir forcer ainsi la curiosité des rofigem à 
venn- la Toir, et par conséquent i laisseir un pen d'argent dans leur 
ville. Shérif Pacha n'osa pas en parler même à MÊuttofàà Aga^ le 
Préposé â l'Office Sanitaire, qui eût la bizarre idée de l'enroyerw 
cadeau à son Chei Felih-Pacha, Président de l' Intendance Sanitsiie 
Génei iliî, et Beau frère du Sultan. Dieu sait où elle se trouve an- 
jourii iiui, et ToiU pourquoi nous avons fait hommage de son estam- 
page à la Bibliothèque impériale publique de St. Pétersbourg V 



1} Voir U p. 207. 
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Le part le plus noportant pour le commerce dé la Koumélie, 
sur les eOtes de la Mer-Noire, est sans contredit celui de Bourgas, 
situé dans un golfe de ce nom au sud est des Ballans» à 3, lieue^ 

d'Ancbiale et à 5 de Sozopotis. 

Son nom ancien était Develtus suivant Ptolomée, et Develion 
ou Denlaim, selon Pline. C'est sous le premier nom que les By- 
zantins en parlent. C'était une ville assez considérable au temps du 
Bas-Empire, et elle fut détruite par ce féroec roi des Bulgares Crum- 
mus, ainsi que nous l'ayons dit dans la pjemièr^. partie dorcet ou- 
wage, pag. 34. 

Les Turcs ont donné le nom de Bourgas à deux aiifrr?^ villes. 
L'une 86 tit»uTe sur le chendn de GonstantîncipWà indrinqple» et 
Pantre est un châteaii fôrt sur la Mantza, rmère qui éoulé derant 
les portes d'Andrinople. Pour les distin^er, ils appellent eéh qui 
est ville maritime, Hdur^i», sans âulre adjectif; la seconde^ Tseka* 
tal' Bourgas y et la troisième, Hadji-Ilheki-Bourgas. 

Les Grecs appellent Bour^^as Pyrgos, à cause peut-être des 
ruines d'un ancien château qui la dominait, et qui fut bâti par les 
Turcs, lorsqu'ils s'en rcfulircnt maîtres. 

Le golfe de Bourgas, au centre duquel est b;ltio la petite vnîe, 
est assez profond pour permettre à de grands bâtiments d'y jeter 
l'ancre. A trois milles de distance se trouvent les rades de Poroi 
et de Kataioeloêealài oé toil njalniter les MtimiBls lorsqufils'se 
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liwfeit en danger àm Imt mouiUage de Boirgas, qui est expœé 
m Tent da nord. Me de la rede de Pon», ven Toiiest» il y.a m 
lac qui porté le même nom, la longueur en est d'une liene et de- 
mie; sa largeur, dans certains endroits, est de trois quarts de lieue. 
Ce point a acquis une grande importance, surtout depuis 1848, par 
la ligne de communication établie entre cette ville et Constantinople 
par les bateaux du Lloyd autrichien. Le trajet entre ces deux villes 
est de dix heures; mais on pounrait, à la rigueur, le faire en huit. 

Les mardundises espédiées de Fintérieur de la Roumélie par 
Conetantmople affluent à Bonrgas, car eette Toie oflBre plus de faci- 
IHés et d'économie que la Toîe directe. Le commerce d'exportation 
eoosiste en bfé, orge, mais* laines, suif, beurre, fromage et éau de 
roses y production parlieaHèÉ^ au pays. Le cdmméree d'importntioii 
est nul. • 

La population de Bourgas monte à peu-près à 3000 habitants, 
dont 2000 sont mahométans; et le reste sont des Grecs, sujets soit 
de la Turquie, soit de la Grèce libre. Ces derniers possèdent une 
église et une école élémentaire. Les Turcs ont une mosquée, une 
école {medresti), et des bains» dimt l'accès est jpermisaux chré- 
tiens. Les maisoiis sont toutes' construites en bois. 

' La force publique consiste dans un Boulubachi, et dans quelques 
ÇoMss, qui relèvent de l'Ayanni du Pacha d^\ndrinople résidant i 
Anchiale. II y a un office de Santé, et un autre de Douane. La 
Société du Lloyd de Tricste y tient un Agent, qui est en même 
temps Agent Consulaire du gouvernement Autrichien. Il y a aussi 
un Agent Consulaire de la G^ce, qui jusqu'à Tannée ISôQ reloTait 
du Consulat de Yarni^, mais TV l'irréguiarité du service, à cause de 
la} ir^m^e difBenlté pour la eqire^oBdanee. cet Agent, i k snit^ 
d'an Ba^port que noos Orne» av Mii|istère« a été placé amin.tff- 
àm dpi' Vicc(- Consul de Ja Gréfie 4 Andrinopie» liUe fapès-cqouner- 
ciale ^ cioiTesprad chaque jour afee Bowigas.- r 

Les environs fournissent abondamment des légumes, et sont 
couverts de vignobles. C'est ici qu'ofi trouve la terre employée, par 
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les fabricants de GoHsiaiiiiilopie et d'jUidrmopie pour faire ki iour- 
otaox de pipe. 

Le etiMl ib Boorgas n^etl {ms sabbre ea été, à MB d«i 
lieux marécageux qui se tronreat^iMle iùmugfii Coa/qui bobI 
dfaolés par les fièmi irtmittiiilCB, ^BiMM cMiiqiits. o« f«* 

m (Jicét à <Imx hem de diilinot« tes uw TMe pliiM, I 
Vnànà appelé jEâina. C'eit de oeti» Mne IhMiif sau douta 

qu'entend parler M. Boné*), en disant: «Non loin de b mer 
«Noire, à 2 lieaes et demie a i'td d AiJos e.t à peu de dist^mee du 
«pied du Balkan, il y a dans le sol pyroxéûique un bain Ihernial 
«sulfureux, couûu de, toute aacienneté, et Irès-visité en été, quoique 
«le b^tiinent soit isolé, et sans autre habitation que des liutte.s qu on 
«érige provisoirement. Certains baigneurs paraissent même coucher 
«sur leurs ebariots en partie , aomrta.» .C«tte manièBa de s^abiita» 
à défaut d'un logis, continue encore; mais aujourd'hui on troare ui 
petit Khani (aubeige), et à côté la boutique d'un Bakai (épider) 
qui lait de bonnes aflaires. A qu^kpiea pas de là il y a am Kioeque, 
od font leposar lea Tuyageun Tores de distinetion qni ae randeÂ 
d'Anelûale à Andrinople, ou «tco-oarsa en ae détpmaat on pan d« 
grand diemin. Ce lieu est pour les étrangers habitant à Boui^gas 
uûe partie de plaisir. 

Voici les éléments de cettë eau minérale, d'après l'analyse faite, 
sur notre demande, par Mr. X. Landerer, professeur de chimie 
â TuniTersité d'Athènes et pharmacien de S. M. le roi de Grèce. 

Une livre de cette. eau lui avait été envoyée dans une boii- 
teiUé, remplie à la source même et à. l'instant bouchée hermétique- 
ment par nous. Cet habile chimiste, après l'avoir fait évaporer à 
sieeité, a obtenu un réûda de grains de difliireiits sois, dont Toiei 
l'énmnératîon: OUùntre dt «odttiiR.* — Odarure de ehaax 
Ûilonare de magnésmm. — Carhonato de nmde, — Sidfaie 
de nuignéeie. — Acide ewémUque Hkre, — AMe hgérimlfwré^ 



1) Turfiito fPaonpe, Tom. I, p. dSi. 
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«Le carbon^ie de soude , nous a fait savoir notre savant ami, 
donne à cette eau un caractère spécial qui la fait ranger dans 1 ordre 
des noir 0' thermes , et c'est à cause de cette spécialité qu'elle est 
douée d'une vertu sur le système unnaire. Outre celle iirojiriété 
médicale, c'est l'acide hydrosulfuré qui se montre Irès-eflicace contre 
1«8 maladies exanlhématiques de la peau. Par eonséquent, cette eau 
minérale peut être emikloyée arec un grand succès, sous la forme 
de bain ou de poticn, contre la lythiasis, les obstructions du bas- 
wlre/ aioai qin eonlrt lea maladies pioTaunt d'vne eÊBteÔB, 
«MHMM, par examplot éè Pherpèa en général, et eontre las itana- 
timw in? étér^» 

Diaprés Jes infoinatioDs prises sur les lieux, ces renseignements 
de la science médicale sont constatés par ceux qui, tourmentés par 
les maladies dont nous venons de parler, trouvent souvent leur gué- 
rison dans l'usage de cette eau natro-tbermale aux bains de lÀUia 
é Bourgas. 
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A Test de Vahia, et tout près du cap Emoiià se trouye la TÎlie 
dé Missevrùif mot un pea ait^ de i'ÊÊmn 'nwÊ Méêmiénmqlb» 
M donne' tobon dans la description - do cette ville , pheéo'à une 
P0tite dirtanoê de eelie d'OdèstnaL «Vient èflsoite-i 4A*^,^ lomtnl 
«Haemus, qui s'aTance de ce eôté jusqu-à la dfeer.' Au dak4lie>eeiM» 
«montagne est la yille même de Mésembtia, colonie des Megariens, 
«appelée auparavant JHénebria, comme qui dirait ville de Minas, 
«ce mol indiquant le nom de son fondateur, et l'autre Brxa^ dans 
«ia langue des Thracps. signiiie vtlie^). * ' 

Suivant Ptolomée ^), cette ville apparteaait à la Mysie et près 
d^elle passait le fleuve Panis, aujourd'hui KamUiek^ dont nous 
avons parlé prôoedemment dans la description de Varna. < • < 

Mésembria/ouMésembrie était une des cinq Tilles oonfédéiées^ 
dont la principale était Odessns ainsi que nous l'avons dit ailleuTS. 
Son importanee dans rantiqiilé' est ooostalée par les iavriplions 
qui forent envoyées en Rusiie/iotsque ses années ^ctorieusi^ foc-' 



<) Slrabon Géographie, lir. VII, chap. VU. E'ra to A'jiov opoç (Uxpci 9t<if0 
3aXitTTi]« diijxov. Eira MeoTjiippîa, M(Y>P^t>>* kicduhk, irpôrcpov H KcvçPipûx olof 

2) G«ognplL UI». IIL esp. XI. 
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cupèrent proTisoirement dans ia guerre arec la Turquie en 1828 — 

Son nom ligilre souvent dans les gwerr(»s des empereurs d 0- 
rient avec les rois de la Bulgarie ainsi que nous avons eu l'occasion 
de Je Yoir dans notre Abrégé Historique *). 

Dès l'établissement du Christianisme en cette ville, elle eut un 
Archevêque, qui avait sous sa juridiction l'évéque d'Anchiale, <m 
Aehelo. Mais lorsque cette ville, qui en est éloignée de trois heures 
seulement, fut éngéeenArchâTeché, alors le prâatdeMéseiid>iie fot 
honoré du titre de Métiopolitam, d'après ù Qmen^ 'Au reste, 
TU la grande [Mrazmihé df çei deia tîÛis, leur histoire est étroile- 
nent liée l'une à l'autre. 

Sa population aujourd'hui ne surpasse pas le chifiîre de 3,000 
habitants, dont mille sont Turcs. Elle est administrée par. un ^l^am, 
qpli relève du pacha de Varna. 

Ses environs sont couverts de vignobles, et de for%. Aussi 
son commerce d'exportation consiste-i-ii en vins et en bois â brûler, 
qu'on eipédie à Ckmstantinople. 

• Les paragee roisins étant hérissés de roehers, sou port eA par 
ceBséq^ent pim fréquenté, d'aaiait.phis.qttll est très -dangereux 
lorsque le rent' dû; nord sottffle. ' Ce fot oe terriblo vent qui deux 
fois fit engloutir, par les grosses vagues de U m^, la nombreuse 
eeoadfe dé l'em|»eireàr Gonslantin Pogonate. 

C'est aussi dans ee port, que les marchands msses, qui se ren- 
daient â Constantinople aux temps du Bas-Empire, relâchaient ordi- 
nairemenL 



41 PIoti«urs *e c«» inseriptions nnt Hi illoRtrftei par le Mrant arck«o!?*piP Boêck 
4iu* MO ourrage: ImcripUimu MacedatUat et Thraciae^ Para X. ^ 20£»d. Du septi 
UM mpanvttt^ Tui ISIi, 1« jounul grae HHénire, A o y ( o < p « , qui m pubUrit I 
Vienne, illustra, i la fâg. 48, ine fatéressante inicription qu'oB avaK tf ow ww ft att Mtta 

Till«, et dont on enroya la copie au rédacteur de ce journal. 
. S) Voir lââ pages 18, 34, 35. 49, 53, 87 et 103. 
^ Oria^ Qnistiaitiii. Ton. l-«r. 
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Noos ivoM ditprécédNnwit^) que kt Byanlpat pv oorrnp* 
liai èi omC, appelènnt indiitiaelnMit JMo 00 Aokém 

dkiale, petite Vflle desApolIoniilie: ETm 'A^x^oXi) icoXOc«ey îàinJkf* 
XovuctS» xal «ûmi 'AiceXXovia, (Strabon. Aw. F//. eAap. F7/.) 

C'est probablement cette dernière expression de Strabon, qui fit 
se méprendre LeQuicn au point d'écrire qu' Anckiale a été nummée 
Apoilonie ^). PtoJomée (liv. III. chap. II) l'appellô Ânchialus, 

Cette ville, â son origine, était autonome y ensuite elle par- 
tagea toujours le sort politique de Hésenibne depuis la foqdatioo 
itts^^à la chûte de l'Empire d'Onent. 

A l'introduction du Christianisme Anchiale fut érigée enEvêché 
relavaut de TArcheTéque de Mésembrie. Plus tard elle-même deviat 
le siège d'un Archevêque^ décor6 du titre de Métropolitain'), dont 
il se 3efl encore; 

Yen !a moitié dn XVl« si«ile , le létiopelitaiB d'Aacbiale 
Fittikemiu occupa le âège Patriareal.de GonslanCÎBOple^ élu rfgih 
fitment pv le Saiat-Synodi* Et et Itôi le MétropoGttin tHuI^ 



I) V«ir à la p. k%. 

S) Andtalos, MiH, it?t Andriabi 'Ayx«^^ Striboni, «nMlai Wl il AtoUiat- 
tis conditum, quod et AppoUooia dictum «ft Orbit CkrUUanuMf Ton. I. 

3) Voir 1» SiDodéniuB de Hiéf«cléi| «t l'ofiuoiUa dt QmitintiK Pw|fe|»^ii<l» * 

Hâmatibiu. 
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Pmsius,à Qous ne nous trompons pas de nom, fut peoduàConsUn- 

tinople, où il résidait comme un des membres du Saint-Synode, arec 
deux autres Métropolitaiiia en prison, le jour même de Pâque, que 
le Patriarche Grégoire fut pendu, après avoir célébré la messe, de- 
Yant la porte du Patriarcat, revêtu de ses habits journaliers*). 

Comme celle ville était ceinte d'une muraille, qui lui donnait 
la forme d'un château, et que ces miirailles étaient baignées par des 
bas fonds dans une sinuosité de la mer, qui, vue de loin ressemblait 
à un fleuve, Gedrénus, dans son récit de la sanglante bataille entre 
lesBulgares sous les ordres du roi Siméon, et les troupes impériales 
CQBunandées par le Préfet Léon, dont nous avons déjà parlé'), la 
signale comme m château^) et Léon ie Grammairien, dans le même 
réiait, ^avriWL^kiwt^y De* là ' [mieiil probftblaneat la bilue de 
Lebeau quand 'àiM\^.celiB>Jt(0itiiH$-0itt 4m frh tPvm ckAtm» 

, , II. 
I) loiMpie aoo con» ftit transporté à Odessa, on juin |891,'l'«iiipmiir ilexandra I, 

(Je plortpiiye niémoire, lui fit rendre les plus fprands honneurs aux lirais de la Couronne. 
Voir rOraisoD fiinëbre proooDcée en grec par te sarant IcoMinos, «t imprimés et gr«e 
«t.ea Rosse en 1S21, à SL Pétersboiu-g dans rimprimérô d« N. Gretoh. in 8^. 
S)Pnniè»Partiê,p. 49.. 

3) Georgi Hedrcni Historiarum ConipcndînTi p 61!^ xt-t rf- ot' toij A'jyo^j- 

9poufi.(^, ip£iiovTat xaxà xpaTo^ ol BouXtoipoi, xal çôvoc aùrûv iY^vsTp TtoXvIt 
...... xotl Y^yovc 9uin§ ippcxitaMrani, x&* tUv W àXktlikm ovp.ffKTouit£yaw, tûv Si 

4) Leonis GrammaUci Chronicou, 492. (Jttjv't de Aù^ouotc^ etxa'di Udixnùvo^ 
<B{|iicTir}c 0 «ôU|i«« |UTa(d BovXYxpiftv T«, mel 'PttpMitMv «poc tiljl !l.x*l^Ô¥ OVY*** 
«porQTo iteraiicp, Mttt.aKc roû 6toû NpiiiaTa, àvt$tpcoin)TC xal ocvcgixvtam, 
Tp(ito»Tai 'PtùfiaTût TCotsiOTpaT'.. xal yt^ova çuy'l ''"'^ ÇpixudTjÇ ôXoXuyi], xal tûm (ilv 
vie' o!jJ^i]XttV 'ou(iTCaTOUH-tv<>>^« TÛv ài uitô tûv noXcpiîttv ava(pou|Aévuv. atpiatoç di 
Xtaoïc, lis vMwç ol yifiiwt. A<mV 9t i è/o^àatom (v Hsoi^pippC^ atsoitSiq ^vifm, 

5) Histoire du Bas-Empire, arec les Notea da SL Maitin Tom. XV, p. 4li. Et dans 
le Tom XXI , p. 193 et p. 237 du même ourraoie, nous lisons les passages suÏTants qui 
ne sont pas moins erronés: .«Bientôt il (Anmrat 11) passa le Danube, et s'erança en 

conquérant jusqu'à Varna, r«N«fMiiM JHonyiiopoKê sur le Font-Sonn HakMUt 

donna ordre i Uca^jl-faelia de itsaourar de Moembrie, de SeUvrie, de Bisos, et d'Aft- 
chiale ou l'ancienne ville éTAchelous!!! Diiraiigfi, parlant de cette niSmc bataille, et ne 
pouvant pas préciser si Achelo était un cb&teau ou bien un fleuTO, se lira d'afiaire an 
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Mais cette faute géographique de Leboau n'est pas aussi grossière 
que celle de Gibbon qui a confondu la ville en Thrace Acheiou, 
signalée par quelques Bjzantiiu comme chétem, et par d'autres 
comme fleuve , avec le fleuve d'AcheloOs qui est en Acamanie, et 
célébré par Orido dans ses Méimrmojpkoieê^ dont Gibbon rapporte 
les Ters dans une Note^). 

La seule obserration que le Préfet Léon, Toyant la débite de 
son année par le roi Siméon, put se sauTer, en courant à tonte 
bride, à Mésembrie, ville éloignée de trois beures d'Acbdou, aurait 
dA fiûre apercevoir à Gibbon sa faute grossière, Caute, disans-Ie 
en par«itbèse, qui n'a été releyée par personne avant nous, soit par 
respect envers le grave historien anglais, soit par ignorance. 

Que ce furent les Byzantins qui lui donnèrent cette nouvelle 
dénomuiation, quoique dans les actes publies elle ait été toujours 
signalée sous le nom d'Anchiale, de incme qu' aujourd'hui le Métro- 
politain fait usî^jze de celle dénomination o T^ç^k'iyiriX^i'j M"j]Tpoico- 
X^TTjç, nous eu avons la preuve dans le pascacre suivant de Fourrage 
de Jean Leuiiclavius, Pmuiectes Ihstortae iurctcae liber singu- 
(aris ad iUuslrandos annales, p. 4i1.— «.inchialus esse de Curei 
«sententia nequit, quum ea superstes Achelo num dicatur, nomine 
«non admodnm reoenti. Nam et Gedreno Acheloum vocatur, et apud 
«Symeonem nagistrum ofGciorum in historia nec dum édita legitur, 
«Anshialum reoentiori vocabnlo nominari Achelo.» 

Aujourd'hui il n'y reste aueone traoe d'antiquité, ni de ses 
murailles, et les quelques inscriptions, qui y exisfaient jusqu'en 1S28, 
eussent été perdues pour k science archéologique^ si les armées tri- 



mitto dtinde ad Acheloum castellum, uti ScyliUes, et Anonymus Combefinanut, wm 
fiuvinm nt 9oeat Léo Granmatieui^ praeHo, etc. (Séries HittoriM Regnm Bulgarîi«. 



Dum tenet infregit, tnincaque a fronte rerellit 
Gibbon ajoute ce qui suit: «Ovide (Metamorph. IX, i — 100) a peint hardiment le 
«ecnlMl 4m Mlnralt ihi ^jt «t in ^tnngwi «m» la figim du dteu Ai flwiTt et dit 




p. 3iS). 

i) 
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omphintes de la Rmsie, qaî roeeopèreat proTiaoiremeiit dans la 
guerre de 182^1829, ne les eaaaeQt eiiToyées en Rme» et où 
quelques unes ont été déjà Olusfréei*). 

La population d'Achelon ne surpmait pas en 1851 le cliiflh» 
de 4,000 habitants^ tous chrétiens Orthodoxes, à Pexceptioa d'an 
petit nombre de familles Musulmanes. Voilà pourquoi tout le monde 
parle le grec, tandis que le turc n'est connu que des primats qui 
ont des relations aTec i'Ayani du Pacha gourerneur d'Andrinople, 
dont elle relève. 

L Arch vMquc Métropolitain a sous sa protection les deux écoles 
l'une de la metiiode Laneustrienne, et l'autre du grec ancien et 
d'histoire, dont les maîtres sont payés par la rommune. 

Le port ou pour mieux dire la vaste anse d'Achelo, qui Gnit 
dans cette sinuosité, dont nous avons parlé plus haut, n'est fré^ 
quenté que par de petits navires qui font le cabotage avec Coostan- 
tinopie. Son entrée est très» difficile aux gros natures, i cause de 
ses bas fonds^ et de rochers cachés, dont le muge est héiissé. 

C'est dans cet endroit qae presque chaque année Yontsebfissr 
les nsTires de quelques imprudents amaleun occidentaux, qui pour 
la première fois toyagent dans les parages iMHirrasqaeax de In ttei^ 
Noife, sans se soucier de prendre i bur toni on pilote du pajs. 

Dans les parages Toisbi et dais es part eitt pdohe aie quuh 
tité considérable de turbots, dont on envoie le plus grand nombre 
à Gonstantinople, ainsi que de petits maquereaux, qu'on conserve 
Siilés tlaiis des barriques. Ces petits poissons et le vin, que produi- 
sent ses nombreux vignobles forment les seuls articles d'exportation 
d'Achelo, dont par cnnséquérit le commerce est nul. 

Le bois à bruier est rare , et c'est de la ville voisine de Sozo- 
holis, qu' Achelo reçoit son combustible en charbon. 



1) Voir Boik, InieripUonM ThnoUi*. 
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Nous ayons dit plus haut que, suiiaDt Slrabon, après (a pelùe 
viUe d^Anckiate, colonie d^ApoffomaieSf venaù ia otK/e mime 

^ 'A-KsXkmCa, Celte ville, suivant Etienne de Byzance, {De wMus 
et populis) était une colonie des Milésiens et des Rhodiens. 

C'est cette ville qui plus tard reçut le nom de SoMopoKe, 
Elle wnaù après celle de CallaHs à la distance de mille stades, 
et était une colonie des Milésiens. Slrabon ajoute qu' Apotlonie 
était bâde la plus grande partie sur un peiù (ht, oii se trouvait 
un temple consacré à Apollon , d^où Marc Lucullus enleva la 
statue colossale d' Apollon f ouvrage de Cuiamides, et la déposa 
au Capitale 

C'est ici le lieu de faire rappeler la grosse bévue du P. Can^ 
didus, qui, en traduisant un passage d'Appien, oû il est question 
des villes helléniques sur le Pont-Euxin, traduisit la ville de Cal- 
lotis f KdXkam^, pour GaUiam (la France), en dis^t: JDeinde 



1) 8iral«ih Ùt. TP, «hif. VD- t^r jliceXXMvb, ht v-Xi^i^ Tptcncoo(eK «ntdCoK, 

(cpèv Tou 'Ako'XXuvo;. ou ô Mapxo^ AcuxoXXo;, tôv «oXoffOÔv iq^l» ifal ividipMV h 
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Bomam ex Gatlia magnum illum ApoiUnem qui in Palalio 
sùits est, adduxil*). 

L'histoire se fait sur l'époqoe du cliJinLrfiiu'nl de son iioin 
d'ApolIonie en celui di' Sozopolis, qu'elle p n li' d'iiui, et que 
par ( orruption quelques géographes modernes appeient Sizepoit, 
^tstpolis el Sisseboli^). 

Ce qui est positif c est qu'au IV ^ siècle, d'après le Synocdéme 
de HiérocUSf Sozopolis et Deveite (fiourgas) formaienl ua seul 
Evéché. 

Le Qttien, (Onm CArisiiamis Tom. i*^) nous rapporte, que 
*A^avwtùç Àikanatius, son premier Ëvéque, arait phs part aa 
Concile d'Ephisa, et adhéra à la faction Nestorienne, en signant 
dans ses actes par ce titre : ji^avomoç *Eici«r)eoicoç rqç xtnà Âe- 
^cXtov xal 2fi»ÇôicoXcv intaùdniiiaç. Plus tard l'eTdché de Sozopolis 
fiit séparé de celui de Develle, et son Prélat prit le titre d'Arcberé- 
que Métropolitain de Sozopolis, (}u'il consenre de nos jous, sous la 
jaridiction du Pïitriarche de Gonslantînople. 

Suivant i'iiistorien Nicéphore Gréguras, Sozopolis él.iit une pe- 
tite ville, mais suivaut Jean Cantacuzène (liv. II, chap. III), elle 
^laù grande et bien peuplée : tt-v ^«ÇoTcoXtv xaxà tov EuÇswov 
JloVccv TCoXu'avâpcv cucixv y.a.1 \LS,'(d\riv — c'Xiv. 

Aujourd'hui elle esl à l;i lettre petile, et sa population ne sur- 
passe pas le chiffre de deux mille li:ihit;m!s, tous Grers Orthodoxes. 
Elle relève de l'Ayani d'Achelo, qui se lait représenter par un Bouht- 
bachi ei usk Caoass. Le douanier même est sujet Ottoman, mais 
grec. Son seul commerce estja Tente du charbon de bois, qu'elle 
retire des forêts voisines. Le peu de m qu'on y fabrique suflit A 
peine aux besoins de ses habitante. . 

i) Vetcra Romanorum lUneraria, sue AntoniDi* Augusti ItinerBrium , cum ihtegris 
Jo«. Siinleri, Uieron. Suntae, et And. Sthotti NoUs. Itinerarium Hierosolymitairum, et 
HterodU Granunatici Sjnecdemus, curaule Petro WesseJiDgiu, qui et suas addit adoots- 
ttoMf. Andetodani 17Sj(. In '4^. Toir m mot KttXXsTt^ Gailatii lt$ IMm. •' 

Dans l'ouTrage Intilulé'Avwii'jVsu névrou Eù^cfvou xocl Maiort^oç X(]iyv}C IIcp?- 
ttXou; nnus lisons ce qui suit â p. 133. 'AttÔ Si ' Arf.'-'^'^'^^ ' A rtoXXwvCfl» nSk», V^v 
vÛv S«d(oiioàiv XeYOH-v^tV, fjoveav x«i Xi|jUva« {i,eyaiXou; duo. . ' . 
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La rade de Sozopolis est la plus vaste, et la plus abritée dans 
toute la mer Noire. De là le grand nombre de navires de touleB 
mitioiis^ qui naviguent dans la mer Noire, qu'on voit arrirer par 
centame pendant l'hiver» pour y trouver un abri contre les venl* 
violente du nord, et les tempêtes qui les surprennent en plèbe mec. 
Il va sans dire que les équipages de ces navires j laissent toujours 
de l'argent pour le renouvellement de leurs provisions. 

Dans la guerre de 1829 — 1829, la nâ» de SozopoKs servait 
de station à Tescadre Impériale de Russie. De son côté la science 
archéologique y gaiina, car les Russes, maîtres du pays, grâce à 
leurs armées victorieuses, envoyèrent à Odessa les quelques iu^crip- 
tions sépulcrales Helléniques qu'on avait découvertes parmi les ruines 
des anciens édifices, dont on voit les traces à une lieue de distance 
de la ville sur le rivage du cdté du midi, oà le* port iiit une si- 
nuosité. 

En 1839 un habitant de Sozopolis, le sieur Tkéophaies/à ee 
que lui même nous raconta en 1850; en foisànt inm exeafotkm' 
dans la cour intérieure de sa maisonnette, y dieouviitm dallé .rec? 
tangulaire de maibre bknc de la longueur d-un piëd et demi,, et de 
la lafgaur d'un pied, ayant wie inscription hdléfdqae énllioimm 
gymnasiarque, mqaâ la^lle' d'ApolkfBÎe décerna un pnx. la fin de 
cette intéressante inscription était incomplète. Nous regrettons Ityau- 
coup de ne l'avoir pas retrouvée parmi noa papiers, pour 1 imprimer; 
mais fort heureusement elle n'est pas perdue pour la science, car 
dès l'année 1851 , époque de notre retour en Grèce , nous en don- 
nâmes une copie â la Société Archéologique d Athènes, et nous 
en envoyâmes une autre à r Académie Royale d'Htrculanum à 
Naples, dont nous avons l'honneur d'être Membre eorreMpondani 
èranger. 

De Sozopolis nous nous rendîmes à Bouigas par terre, et nous 
employâmes m heures de marche à cheval. Dans noire zèle pour 
le service public, et pour être i même d'en bire un rapport au gou- 
veniement, nous avons voulu, par cette excursion terrestre, vérifier la 
distance qu'il y a entre les rades de Kàuwehicala^ et de Foros, 
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qui sont vis-à-Yis de celle de Bourgas, et où avaient lieu assez Fré- 
quemment des actes tie baralleric du la part de quelques bâtiments 
gret-sau grand scanJale des honnêtes maisons de commerce grecques 
de Londres, de Livourne, et de Marseille, et malgré la sévérité des 
tribun;)ux du royaume de Grèce pour faire cesser ce brig;tnda?e, 
qui,gr;iteà Dieu, ne déshonore plus le pavillon grec depuis trois ans. 

Par la description que nous venons de donner des trois villes 
miiitimes de laThrace dans la Mer Noire, Mésembrie, Aefaelo, etSo- 
mpolis, nous donnons aussi fia à notre ouvrage. Et nous nous plaisons I 
dire que ces trois petites villes, malgré tant de vidasHudw politique! 
depuis leur origine jiwiii'à m» jows, ont tevjouns eonsené leir 
> eandèn helléiîqae, et que le paisige simpt qa'eii Ht^â leur sqet) 
dans le Périple d'iirien, p. 293, est trèe-exact. Ik M tov kï^ 
tiç Ifie7){t^^«» loSke»^ IwcvijiwvTa. Sp{jioç vawtv. waA 
^(<ti siç 'AfiioCkVÊ «oXtv, OTObSta é^do^YfxovroL xfld A'^pAeu 
a{f 'àxMmCa.'^f ÔYdoi)xovTa xol iatanèf. mlxm «dEom «1 tùmç 

%lç tÔv IIovtov. ïDumontHoemus à la ville deMésembrie, il y a qua- 
«trevingt dix stades; elle a une rade pour les navires; et de Mésem- 
a brie à la ville d'Ânchlale il j a soixante dix stades; et d'Anchiale à 
«Apollonie cent quatre vingt stades. Toutes cps villes sont Helléni- 
«qaes, placées en Soytliie, du côié gauche du Pont-Ëiuin.» . 

. ' * '■ , ■ * ,. • ■ • 



Fin. 
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